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PRÉFACE. 



La littérature est inondée d^Histoitès de 
la réi^olution française y dont les auteurs 
ont la prétention de révéler les causes, 
d'exposer fidèlement les détails d'une 
commotion qui a ébraulé l'Europe • Plu- 
sieurs de ces ouvrage nt même intitu- 
lés : Histoires secre. \ et n'offrent de 
secret que leur existent . aême. 

Nous avons de plus u* ]'j collection vo- 
lumineuse de mémoires publiés par des 
hommes qui ont figuré dans Ja carrière 
politique. Les uns ont épaissi , les autres 
éclairci le nuage qui couvrait des faits 
sur lesquels le public n'avait que des no- 
tions vagues, erronées et mutilées j d'au- 
tres faits importans et authentiques seront 
^ publiés un jour ; mais pour motiver l'a- 



journement , il suffit de rappeler l'emblè- 
me ingénieux sous lequel les anciens pei- 
gnent la justice exilée d'ici -bas , retour- 
nant au ciel y et la vérité forcée de se cacher 
au fonds d'un puits. Espérons qu il vien- 
dra le moment oii celle-ci pourra remon- 
ter, et celle-là redescendre. 

La partie souterraine de la révolution 
n'est pas entièrement découverte- Des 
personnages qui^ dans ce drame étonnant, 
furent toujours acteurs ou spectateurs as- 
sidus avouent que bien des choses ont 
échappé à leurs investigations. Comment 
donc des hommes qui n'étaient pas sur la 
scène, qui même n'étaient pas encore nés, 
pourraient-ils se flatter de connaître tous 
les ressorts qui ont fait éclore les évér- 
nemens ? 

Les vétérans de la révolution ont lieu 
journellement de remarquer l'ignorance 
et les préjugés de la génération nouvelle 
sur ces eVénemens accumulés depuis 
1788 , jusqu'à la fin du dix-huitième siè- 
cle. Toutefois rendons justice à déjeunes 
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écrivains qui en ce moment exploitent 
cette partie de nos annales , et dont les 
talens sont relevés par le mérite de l'im- 
partialité. Leurs ouvrages seraient par- 
faits si la sagacité de l'esprit pouvait sup- 
pléer à la connaissance des faits. Leur 
montrer les lacunes à i*emplir , c'est éclai- 
rer leur zèle , et seconder leurs vues. 

L'article le plus détaillé de leurs ouvra- 
ges est celui des guerres soutenues par 
la France , depuis 1 790. Sans doute elles 
doivent occuper une place fort large dans 
nos fastes historiques. On serait injuste 
si 9 par un silence injurieux y on dérobait 
à la valeur de nos guerriers une gloire 
acquise au prix de leur sang^ mais parler 
exclusivement de campemens , d'atta- 
ques j de sièges , de batailles , et appeler 
cela Histoire de la réçolution , c'est pren- 
dre la partie pour le tout. 

Le tableau des massacres qui ont désolié 
la France sera , suivant l'expression de 
l'évêque Fauchet , l'épouvante des gêné-* 
rations futures, mais ce tableau même 
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est encore incomplet 5 on y cherche en vain 
divers traits d'héroïsme de la part de? 
victimes immolées dans les départemens, 
à Fépoque oii le glaive de la justice était 
entre les mains du crime. 

Les établissemens scientifiques et litté- 
raires , les inventions, les perfectionne- 
mens dans les arts , les progrès immen- 
ses dans toutes les parties sur lesquelles 
peut s^exercer l'intelligence humaine , leur 
influence sur le bonheur des nations , voi- 
là l'objet d'un ouvrage du plus haut inté- 
rêt 5 et cet ouvrage est à faire. A peine 
trouve-t-on à cet égard quelques pages 
dans les histoires dites de la révolution. 

Les affaires ecclésiastiques et politiques 
sont les articles sur lesquels on remarque 
plus Ôl omissions et de faussetés.... faus- 
setés qui sont des mensonges de la part 
de ceux qui les inventèrent , et simple- 
ment erreurs chez ceux qui , de bonne foi , 
les répètent. Par exemple , on a imprimé 
quelques centaines de fois, tous les jours 
on répète , et dernièrement encore dans 



un Catéchisme du Jubilé ^ que Bonaparte 
a relayé nos autels , qu'îl a rétabli le 
culte '•Or il est matériellement prouve 
qu'en 1796, ayant qu'il fût consul, et 
quatre ans avant le concordat , d'après un 
ëtat rédige à l'administration des domai- 
nes nationaux , il y avait en France 
32,21 4 paroisses où le culte s'exerçait. 
Je pourrais citer un mensonge politique, 
le plus effronté peut-être qu'on ait jamais 
fait , répète dans un écrit imprimé à plus 
d'un million d'exemplaires. Réservons-le 
pour uu essai qu'on prépare sur les im- 
postures révolutionnaires. L'histoire char- 
gée de ce bagage servirait de véhicule à 
trop^ de mensonges , si l'on négligeait de 
les démentir. 

Sur les affaires ecclésiastiques nous 
avons quelques romans sous le nom d'his* 
toires , entre autres ceux dont Barruel a 
infecté l'Europe. Un fait très-remarqua- 
ble qui doit frapper tous les esprits im- 

* V. Instructions et prières pour le jubilé universel , 
in-i2. Paris, chez Leclerc , 1826, p. ^S. 



partiaux , et sur lequel qous appelons 
rattentîoQ , c'est que la partie du clergé 
qui repoussa les reformes opérées par l'As- 
semblée constituante , qui refusa le ser- 
ment , est la mêtate qui , dénoncée récem- 
ment à Fopinioif publique par M. de 
Montlosier , forme aujourd'hui une con- 
spiration effrayante. De l'identité des per- 
sonnages jaillit une lumière qui éclaire le 
passé et le présent , et qui fait présager 
l'avenir. 

Aux discussions religieuses sur Las dé- 
crets de l'Assemblée constituante se ratta- 
chent des épisodes qui en sont appendices 
nécessaires , et partie intégrante , mais 
qui sont à peine esquissés. Telle est l'his^ 
tôire de l'émigration ecclésiastique , l'his- 
toire du Blanchardisme ^ vulgairement 
appelé la petite église y l'histoire des per- 
sécutions dirigées contre le clergé fidèle 
à la religion , fidèle à la patrie , persécu- 
tions dont les détails sont si peu connus , 
et sur lesquels l'auteur de cet écrit s'est 
procuré de tous les départemens des ma- 
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tériaux , tels que personne sans doute 
n'en a recueilli. Cest un tableau affligeant 
mais utile , qu'il se propose de tracer. 
Déjà il a publie V Histoire de la théophi-^ 
lanthropie , imprimée d'abord en alle- 
mand, à Hanovre, en ï8o6^ puis en ^, 
français , en 1 8 1 o , dans son Histoire 
des sectes. 

Rétablissement d'un nouveau calen- ^, \ 

drier, les fêtes sacrilèges de la raison, 
les fêtes décadaires étaient des entreprises 
contre le culte catholique. La génération 
présente n a pas même l'idée de ce qu'il 
en a coûté de sang , de larmes et d'argent 
pour forcer la translation du dimanche 
au décadi. Tout cela est écrit, et l'on es- 
père le mettre au jour. 

L'Histoire du mariage des prêtres en 
France lègue à la postérité de tristes sou- 
venirs ; mais en citant des scandales dont 
il était impossible de lui dérober la con- 
naissance , il fallait assigner les causes 
pour prévenir, s'il est possible , le retour 
des mêmes effets; il fallait circonscrire la 
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vérîtë dans ses limites , en la dégageant des 
exagérations que l'imposture y associe , 
rappeler la pureté des principes , et la sa- 
gesse d'une discipline que les ignorâns et 
les malveillans s'efforcent de dénaturer. 
Le mariage des prêtres, sur lequel ils ont 
aiguisé tant d'épigrammes , n'est que l'in- 
termédiaire à trÉiivers lequel ils voudraient 
flétrir la religion même. Loin de moi la 
pensée de con tris ter aucun personnage 
intéressé dans ce récit. A très-peu d'ex- 
ceptions près 5 on a évité dç nommer ceux 
qui sont vivans , ou présumés tels. Tous 
les jours la mort éclaircit les rangs. L'his- 
toire fera le triage des noms dignes d'être 
enregistrés dans ses pages. Si dans ce qu'on 
va lire s'était glissé quelques erreurs invo- 
lontaires, on recevrait avec reconnais- 
sance les observations nécessaires pour 
les rectifier. 

Deux traits remarquables signalent les 
événemens relatifs à la religion : d'un côté 
le déisme et l'athéisme conjurés , parlant 
sans cesse de tolérance et de philosophie , 



hurlent contre le culte catholique , fou- 
lent aux pieds , profanent , détruisent ses 
emblèmes, ses livres, ses monutnens, ses 
temples , ouvrent des cachots , et dres- 
sent des échafauds pour ses ministres. 

D'un autre cote on voit le culte qui , en- 
taché de la rouille et des désordres du 
mioyen âge , n'est pas comparable aux 
beaux siècles^ si justement appelés l'âge 
d'or de l'église. Un haut et très - haut 
clergé, qu'il fallait bien réformer puisqu'il 
ne se réformait pas lui-même, comblé dé 
faveurs mondaines et de richesses , op- 
pose toute son énergie, toutes ses forces 
à l'extirpation d'abus dont gémissaient 
tous les vrais chrétiens , et lance des ana^ 
thèmes sur eux , plus encore sur la por- 
tion saine du clergé qui attend et qu 
adopte des moyens régénérateurs. * 

Jésus-Christ jieclare que son royaume 
nest pas de ce monde ^ et de nos jours on 
a vu un professeur de séminaire donner 
à Jésus - Christ un démenti formel , en 
déclarant qu'il faut au clergé des biens 



temporels et des honueurs qui ne soient 
pas mesquins. L'homme-Dieu renversait 
les tables des vendeurs du temple ; au- 
jourd'hui les boutiques des sacristies , en 
certains diocèses, sont bien un autre scan- 
dale. Quels détails hideui^ à insérer dans . 
V Histoire des ruines de Véglise galli- 
cane ! 

Chez nous comme chez les ^ébreux du 
temps de Jésus-Christ , quelques vrais 
Israélites sont disséminés dans la foule 
des Saducéens et des Pharisiens. L'incré^ 
dulité et l'indifférence marchent sous l'é- 
tendart du saducéisme. Une troupe bien 
plus nombreuse a organisé ses légions 
pharisiennes , qui jamais ne pèchent par 
^xcès de franchise , et auxquelles jamais 
on ne peut reprocher un excès de bien- 
veillance envers les hommes qui ne sont 
pas enrôlés sous leur bannière. Elles 
déploient dans toute la France un zèle 
amer 9 signalé par des objurgations, des 
calomnies , des fureurs. Nous sommes 
riches , très-riches en pratiques nou- 



Telles inconnues à Tantique église. La 
France est couverte de dévotions et de 
dévots auxquels , pour être des chrétiens 
parfaits , il manque seulement une très- 
petite chose...., la charité! , 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du célibat en général. Du célibat ecclésiastique. Dis- 
cussions sur ses inconvéniens et ses avantages 

Ls mariage , institution fondamentale de la 
société et la pépinière du genre humain , est 
permis à tous les êtres doués des facultés néces- 
saires pour en atteindre le but ; mais est-il 
prescrit ?La nature^ qui veut conserver Tespèce, 
en aurait-elle intimé Tordre à chaque personne ? 
Pour soutenir qu'il est universellement obliga:- 
loire, il faudrait que jamais l'organisation phy- 
sique n y mît obstacle. Le nombre presque égal 
des individus de chaque sexe atteste la sagesse 
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et les vues du créateur ; mais , dans l'hypothèse 
que le mariage fût ordonné sans exception , il 
faudrait que ce nombre respectif fût d'une ri- 
goureuse égalité , ce qui n'est pas ; d'ailleurg le 
mariage n'est pas borné à la propagatioux de 
^ l'espèce ;*îl est surtout une institution morale 
qui doit soumettre des appétits sensuels aux 
lois de la raison , rapprocher les âmes , i^enfi- 
fier leurs aflfections et répandre ses bénignes 
I influences sur toute la durée de la vie. Oserait-on 
assurer que cette conformité de rapports n'est 
introuvable pour aucun individu? Voilà plu- 
sieurs dérogations à Tobligation prétendue qui 
prescrirait universellement le mariage. Est-ii 
donc le seul but auquel doivent tendre les so- 
ciétés humaines ? leur bonheur ne se compose- 
t-il pas encore d'autres élémens ? la religion 
n'est-elle pas le pivot sur lequel reposent toutes 
les institutions des peuples? et si,. pour resser- 
rer leè liens qui attachent le ministre du culte 
à ses ouailles,. il ne s'impose pas les liens qui 
attachent à une épouse ; si, au lieu de concentrer 
ses affections dans une famille , il adopte pour 
famille la collection des êtres qu'il doit gouver- 
ner , loin de contrarier les desseins de Dieu , 
n'entte-t-il pas d'une manière plus spéciale dans 
le plan du dréateur ? 
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Que là législation humaine flétrisse le célibat 
lorsqu'il n'est qu'un raffinement de corruption ; 
qu'elle honore le mariage , voilà tout ce qu elle 
peut faire d'utile et de légitime. . . : de légitime , 
parce qu'il n'est pas en son pouvoir de pkcer 
chacun de ses membres dans la position la plus 
favorable à devenir époux et père ; d'utile , car 
que gagnerait-on en forçant au mariage , puis- 
qu'elle ne peut garantir le don des cœurs ? 

La polygamie et le célibat produisent sou- 
vent le même effet quant à la population , celui 
de la diminuer. Les progrès du célibat à Rome , 
corrompue sous Auguste , fixèrent - les regards 
du gouvernement ; mais la loi Pappia quiexci- 
tait au mariage et qui ne fut abrogée qu'en 
Fan 320 par Constantin , ne fut pas même un 
palliatif , elle ne fit qu'attester l'inïpuissance de 
la législation. 

L'autorité civile a le droit incontestable de 
Be pas sanctionner les usages et les règlemens 
d'associations particulières , lorsqu'elle les croit 
contraires à se&* intérêts; par cette raison, eu 
France, elle ne donne plus un caractère légal 
aux vœux monastiques. Cette mesure peut être 
bonne quand on est affligé des désordres du 
célibat ; mais le parti le plus sage est de repréri^ 
dre la société dans ses élémens , de s'empare© 
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des générations qui naissent ou qui courent à 
la puberté , et de fonder leur éducation sur la 
base indestructible de la religion et des mœurs. 

Des écriva;>ns non pas philosophes , mais se 
disant tels, vivant non dans la continence, mais 
dans le célibat, pnt déclamé avec emphase con- 
tre celui des ecclésiastiques , qu'ils appelaient le 
tombeau des générations futures. Par queljb 
fatalité leur zèle s'est-il moins exercé contre le 
célibat de luxe encouragé dans les gouverne- 
mens absolus^ car la corruption leur est né- 
cessaire cmn^e ingrédient de même nature^ 
et contre cette nombreuse valetaille formée 
dans lelite dç^ hommes les mieu:^: constitués? 
Ces réflexions attaquent plus spécialement en- 
core le célibat militaire bien plus étendu et plus 
nuisible que tout autre , conime Fa très-bien 
prouvé l'auteur de l'ouvrage XAmi des hom- 
mes , car le libertinage ne peuple, pas. 

Des écrivains ont épuisé leur dialectique sur 
le célibat du clergé. Us supposent toujours que 
ceux qui s'y vouent se procurent de secrets dé- 
domrnagemens. Être célibataire , c'est , au dii'e 
de J«-J. Rousseau, vivre dans le libertinage. 
Cette assertion est digne de l'auteur des scan- 
daleuses Confessions , et qui, de son aveu, père 
de cinq enfans , les envoyait aux Enfant fcrou- 



vés ^ Les censeurs feigni^nt de ne pas croire à 
la chasteté des femmes pour leur enlever le mé- 
rite de la continence; comme ils vivent de l'es- 
prit des autres , Juvénal et Despréaux leur 
fournissent des traits satiriques qu'ils conver- 
tissent en axiomes. D'après Montesquieu , ils 
répètent que plus il y a de voleurs, plus il y a 
de vols ; que le tribunal de la pénitence est un 
écuëil pour le prêtre auquel on révèle les confi- 
dences de la faiblesse. Ils prêtent d'ailleurs aux 
célibataires une dureté de cœur qui les rend 
insensibles aux besoins et aux malheurs de 
leurs semblables. On prétend m.ême établir une 
contradiction entre la loi de l'Eglise qui, di- 
sent-ils, exige pour les ministres des autels 
une organisation parfaite et la loi qui leur in- 
terdit le mariage. 

Cette observation dernière est une de celles 
qui attestent le mieux l'ignorance des censeurs. 
L'Église repousse àyi ministère ceux qui, par 
une indiscrétion coupable , se $ont eux-mêmes 
réduits au sort d'Origène , mais non ceux dont 
la mutilation aurait d'autres causes. Telle est là 
décision du concile de Nicée en 325 , qui main- 

' y.-' sa lettre à la maréchale de Luxembourg dans le 
-Conservateur , iii-8. Paris , an 8 , U n , p. i". 
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tint * à leur poste les prêtres mutilés par les 
barbares. 

En diminuant d'une manière indiscrète le 
i^pmbre des mariages, on comproniet la fidé- 
lité de ceux qui existent ; et, sous ce point de 
vue, l'union conjugale devient la gardienne de 
)^ chasteté. Sans douté un prêtre brûlant de 
feux impurs accumulera l'opprobre sur le clergé, 
cqr l'opinion publique n'admet guère chez les 
fninistres des autels de feutes personnelles , ee 
qqi par là mêjne atteste la haute idée qu'on a 
de la saintaté du sacerdoce ; on s'empresse de 
placarder sur le front de tous les prêtres les 
désordres de lun ; à celui de Marseille on re- 
procherait volontiers les torts de celui de Stras- 
bourg ; cent reniplissent leurs devoirs , on n'en 
parle pas , à peine on leur en tient compte ; un 
seul s'oublie j tous les autres en portent la honte. 
Que diraient Jes gens du monde, si l'on exigeait 
d eux cette injuste soUdlirité ? 

Parmi des hommes pétris du même limon , 
quoique vQués à des fonctions saintes > quelques- 
uns ont flétri lineffiible pureté à& l'Egliaa; mais 
tandis qu'on cit(ç avpc éclat wn prêtre criminel 
qui aura séduit l'innocence , parle-t-on de tant 
d'autres qui , dépositaires des révélations les 
plus humiliantes , n'éprouvent que le désir de 
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ramener à la vertu ceux qui en ont quitté Ja 
route? 

Ces mots grâces détat ont un sens pour «les 
hommes habitués à combattre leurs penchans ; 
mais ils sont inintelligibles pour des libertins 
qui , jugeant d'après eux-mêmes et cherchant 
des complices , affectent de considérer la con- 
tinence comme une vertu fantastique ^ . 

Tel croit avoir poussé un argument sans ré- 
plique en assurant qu'un célibataire libertin 
n'ira pas plus vite au ciel qu'un honnête homme 
marié. En posant ainsi la thèse , assurément 
la réponse ne peut 4tre douteuse ; mais c'est se 
placer hors de la» question. Un écrivain de nos 
jours , ressaisissant la même idée , nous dit qu'un 
ménage chaste est préférable à un célibat im- 
pur ^. Qui en doute? Quelle induction prétend-il 
en tirer pour le mariage des prêtres dont il est 
l'apologiste intéressé ? Si , par une légère inver- 
sion dans sa phrase, on lui répondait quun 

' Le mot continence ayant les acceptions variées ou de 
modération qui est obligatoire même pour les époux , ou 
d'abstinence absolue, c'est dans ce dernier sens qu'il 
est employé dans cet ouvrage. 

> V. de rinstitution du célibat daas les rapports «vec 
la religion, les mœurs et la politique, in-8. Paris, 1808. 



èélïbat chaste est préférable à la dissolution 
dans le mariage , ti*ouverait - il que c'est un 
argument plausible contre Tétat des gens ma- 
riés ? 

Tel autre demande cyniquement si un prê- 
tre , soumi» d ailleurs aux mêmes fonctions ani- 
males que tous les hommes , est plus impur en 
quittant le lit d une épouse qaen sortant des 
bras dune prostituée.... Lecteur, pardonnez ces 
images. Il fallait^ peindre , par leur style , des 
hommes qui donnent la mesure de leur con- 
duite , qui n ayant jamais voulu résister à leurs 
inclinations fougueuses , les déclarent irrésisti- 
bles. Que signifient leurs amplifications sur un 
vœu impérieux de la nature ? elle invite , mais 
elle n'ordonne pas. On n'étouffe jamais les vrais 
besoins de la nature ; telle est la faim, il faut y 
satisfaire ou mourir. Mais quand même vous 
auriez trouve dans les écrits de plusieurs mé- 
decins quelques exemples rares d'individus ma- 
lades par les rigueurs du célibat , peut-on met- 
tre ces faits en parallèle avec des milliers d'autres 
qui attestent la longévité des personnes vouées 
à la continence ? 

Si , dans la vieillesse , le célibataire est privé 
des secours de la tendresse conjugale et filiale , 
doit - on lui reprocher cette portion de son sa- 
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crifice qui le rend plus méritoire ? Quoiqu'il soit 
étranger à ces affections , souvent il les éprouve 
comme parent ou alUé dans sa propre famiUe. 
Père spirituel , il inculque à chacun ses devoirs. 
On cite les vices et les crimes que son minis- 
tère na pas empêchés; connaît-on le* nombre 
de ceux qu'il a prévenus , qu'il a fait réparer ? 
sait-on combien il a ramené de médisans à la 
discrétion y d'orgueilleux à Fhumilité, de vo- 
leurs à la probité , d'enfans à l'obéissance , d'é- 
poux à la fidélité conjugale ? Chez les catho- 
liques y la confession auriculaire établit des 
rapports qui excluent toute comparaison avec 
le clergé protestant ; et, quoi qu'on en dise , 
une femme décente préférera toujoui*s im chi- 
rurgien marié y et un confesseur célibataire^ 
tant par l'idée de vertu qu'on attache avec 
raison au célibat , que par des convenances dé- 
licates qui donnent plus de prix à la vertu. 

Les célibataires , ditK>n, sont détaohés du 
corps politique y et moins citoyens que les au- 
tres : comment seraient-ils sensibles aux maux- 
de l'espèce humaine , ne les partageant pas ? 

Elles ont donc le cœur bien dur ces filles qui, 

renonçant au mariage et à tous les plaisirs de la 

société, se dévouent au service des malades dans 

. les hôpitaux ! ils ont donc une àme de fer ces 
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curés portant le poids du ministère , en faveur 
de qui réclamaient tous les cahiers du tiers état 
et de la noblesse aux états généraux de 1 789 ! 
C'est le clergé qui avait couvert la France d'éta- 
blissemens destinés à l'instruction et au soula- 
gement des pauvres , des malades : collèges , 
écoles , hôpitaux , secours de bienfaisance , pres- 
que tous avaient été fondés par ces pasteurs si 

égoïstes, si durs Tout cela a été détruit 

et par qui? 

La religion de ces pasteurs leur donnait pour 
famille 9 indépendamment de la leur propre, 
leurs diocèses , leurs paroisses , sur lesquels ils 
^ versaient journellement des bienfaits : s'ils eus- 
sent été pères de familles leur tendresse se serait 
concentrée dans leurs ménages ; au lieu de faire 
des fondations pour les pauvres , ils en eussent 
sollicité pour leurs enfans , comme on en fait 
dans les pays protestans, pour subvenir aux 
besoins des veuves et de leurs filles dont un 
grand nombre livrées au désordre peuplent les 
bagnos , les musicos , etc. , etc. 
• Le zèle a conduit nos missionnaires chez les 
peuples livrés à l'hérésie età l'idolâtrie ; comment 
s'acc(Mnplirait le vœu de la religion à cet égard , 
si les pasteurs étaient mariés ? En trouverait-on 
beaucoup qui voulussent hasarder l'alternative 
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de s'éloigner de leurs femmes et de leurs enfaus, 
de les traîner avec eux dans des contrées où Von 
ne peut souvent aborder et séjourner qu'à la 
\fa veur d'un déguisement ? Je sais quelle réponse 
feraient ici les aveugles ennemis du christianis- 
me , qui voudraient l'étouïFer dans les pays où 
il existe , et lui fermer Taccès des contrées où 
il n'existe pas ; mais il est permis de voir les 
choses sous un autre point de vue , et avec d'au- 
tres yeux que ceux de l'incrédulité. 
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CHAPITRE n. 

Continuation du même sujet. Di^aiité d'usage des égli- 
S(es grecque et latine sur la continence des clercs. 

Les antagonistes du célibat ecclésiastique exi- 
gent que des pasteurs soient dévoués à leur état, 
et pour les y attacher , ils veulent leur donner 
des femmes et des enfans; Que ne se bornent- 
ils à censurer la multitude exagérée des cloîtres , 
le relâchement qui les flétrissait , Fabus des 
vœux prématurés , car , à dix-huit ou vingt ans , 
les passions n ont pas encore développé toute 
leur énergie. Non > certes, la'^religion nest pas 
liguée contre la société ; loin d'interdire ce qui 
est dans l'ordre de la nature , elle repousse du 
sanctuaire ceux qui sont portés au mariage , car 
elle sait que le célibat est la vocatibn du petit 
nombre. Quand elle admet aux saints ordres 
dés veufs , elle veut qu'ils ne soient pas biga- 
mes et qu'ils n'aient pas épousé une veuve. Son 
but est d'inspirer plus de respect pour les fonc- 
tions sacerdotales de la loi nouvelle apportée 
aux hommes par celui qui voulut naitre d'une 
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Vierge, Saint Paul écrivant à Timothée ^ exige 
de celui qu'on élève à Tépiscopat , qu'il n ait 
point passé en secondes noces. La virginité fut 
toujours honorée dans TEglise; jusqu'à la fin des 
siècles elle conservera une juste hprreur des bla- 
sphèmes de Yigilaiice , de Jovinien , qui par- 
laientd^ la continence comme d'une hérésie. Ce 
sentiment d'horreur a dicté à quelques pères, 
dans leurs éloges de la virginité , des expressions 
dont l'ignorance ou la malveillance ont abusé 
quelquefois. 

L'Évangile garde le silence sur le célibat des 
pasteurs. Saint Pierre est peut -- être le seul des 
apôtres dont le mariage soit constaté. Tertul- 
lien, saint Jérôme, saint Isidore de Damiette, 
pensent que , depuis sa vocation , il garda la 
continence. Le» apôtres eussent - ils loué cette 
vertu , si eux-mêmes n'avaient prêché d'exem- 
ple? Mais comme la virginité n'était pas en 
honneur chez les juifs, ni chez les païens, k 
la naissance de l'Eglise , il fallut élever au sacer- 
doce des gens mariés. Op a prétendu que le 
père de saint Grégoire de Naziance et de saint 
Gésaire était évêque lorsqu'il leur donna le jour. 
Cette assertion fût -elle vraie, le cas de nécessité 

' i' Timot. 3. a. 
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l'introducteur; qu Itanoceot I*'. et Grégoire VII 
étaient été les restaurateurs; seraient-ce là des 
motifs pour accuser ces pontifes d'avoir voulu 
établir un système de domination ? Où sont les 
preuves de cette volonté qu'on leur attribue ? 

En 1 074 ; ce pape tint à Rome un coniçile 
dont les détails se trouvent dans Lambert d'A- 
chafienbourg et dans la lettre du pap^ à Si- 
card, évêque d'Aquilée. Le concile y soutient 
que si Tapôtte d«s nations , prescrivant la con- 
tinence aux évéques et aujp diacres , ne parle 
pas nominativement des' prêtres , c'est qu ils 
étaient compris sous la dénomination d evê- 
qùes ^ C'est une vérité historique développée 
souvent par les protestans eux-mêmes. 

L'Église ne contraint personne au célibat, 
puisque personne n'est forcé d'embrasser le 
sacerdoce. Le célibat est seulement une condi- 
tion iniposée à ceux qui aspirent au sacerdoce , 
imposée non comme inhérente à l'ordre , mais 
aux fonctions. Dans tous les siècles elle s'efforça 
d'écarter du sanctuaire tout ce qui pouvait y 
faire même soupçonner des souillures. Tel est 
le motif qui fit supprimer les agapètes , censu- 
rées par saint Cyprien, saint Jérôme, saint 

* V. Labbe , Goncil. t. io , col. 1 15. 
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Chrysostome^ , iriais dont l'état primitif n'avait 
rien que de çuç, et qui, sous le titre de femmes 
sous'introdidtes y' ûtknt craindre ensuite des 
dangers. Par le même motif .on - supprima les 
diaconesses dont l'institution, modifiée et dêga- 
géç d'abus , s'est perpétuée en HoUande squs le 
nom de dopies, ^ 

Dàn$ les siècles ténébreux et dépravés du 
moyen âge , l'église con^ rva non-seulement | 

les monumens du génie , mais encore toutes les 
notions saines sur les bonnes mœurs , et com- « 
battit sans relâche les m^vaises/ On en voit la * 

preunfe p^ar cette multitud^p de canons et de dé- 
crets contre les superstitions du peuple et les • 
clercs concubinages , car à cette époque le céli* 
bat ecclésiastiqye, éprcpva de ^équentes infrac- 
tions et ce point de discipline eut peine à se , 
rétabli]?. > * 

Eé premier exeiaple , trouvé par Fleuyy , d'un 
pïêtre qui youlut . enfreindre cette règle après 
son ordination , est celui d' Angelric , curé dans 
le diocèse de Châloi^s^^sûr-Mame , en 893. Le 
savant historien s'est trompé sans doute en le 
citant comme premier infract^ur , car un concile 

■ V. SaDcti Cypriani epîst. 6:2 adPoEnpoQuimepiscop. , 
et sanctl Hieronimi epist. a ad Eustoch. , etc. 
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(^ Paris 9 eu â39^avait ordaimeladeposition.de» 
prêtres mariés , et le concile d'Ausjbourg, en 953 , 
renouvela ce décret ^^ IVfais les prévaricateurs 
frappés de 'censures eccjé^ias^iques étçiient si- 
mu^anément repoussés par l'opinion publique. 
Tel fut le j§ort d'Angelric , le peuple le cbass^ , 
et l'évéque rexcommunia ^. 

Dans Fonzièine siècle, et non dans le septième, 

* 

comme le dit Pluquet ^ , le pape Alexandi*e U 
flétrit , sous le nom de Nicplaïtes , ceux qui con- 
testaient à l'église le pouvoir de prescrire à a^ 
ministres la continence ^ Ge précepte sans doute 
n en^portait pas en lui-même la nullité dii ma- 
riage comme contrat civil. Ce fut uQe grande 
^iiovation lorsque le sacrem^t de l'ordre fut 
déclaré empêchement dirimant du mariage , en 
Van 1113, au concile de Latran ; mais' cet emr- 
pêcbement comme dirimant , rétranché par no- 
tre Code civil , subsiste comme prohibitif dans 
la religion catholique^ 

lia question du mariage des prétrea se pré- 
sente donc sous un double aspect que ne discer* 

•< 

» V. Labbe , Concil. Paris, canon 55 , et August. Vin- 
dei. c. II. 

> V. Fleury, l 54. v. 20. 

^ Phiqaet , Dictionnaire des tilrésies , article Nicolaïtes, 

^ V. Labbe , Concil. t. 9,p. iii5. 
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Beiit.^aS k plupart d^ ceux qui riiisonixent ou 
déraii^cmnëîit mt cette matière. Peut-'OZi élçfa: 
au sacerdoce d^s hommes actaellemant mari^ , 
M peut-fOn permettre à des prêtres de s& marier? 
GatidÎB^ oratotieiiy qui/ en 1780^ publia i'ou^ 
vraga anonyme incam^émens du- célibat des- 
prêêfres^ ne connaît dans l'antiquité aucun exem- 
ple de mariage periçis ii un prêtre K 

Mâultrot^ dans son èscellent traité ^ Diécipline 
de t église sur le mariage des prêtres ^ , exa* 
lAine le fait attribué k saint Paphnuce , évéqne 
de la* haute Thébaïde : quoiqu'il eût lui -^ même 
gardé la virgimté > sur la proportion &ite au 
<3(ifidile**deNieé€f d'intetdire la vie conjugale à 
eetiX qui étaS^t dan^ ieA màteÈ^ sàcté^^ il ifut 
d'avia , dit^n > de ûé pas as#r d'une rigueur qui 
nuirait à l'église, mais seulement de léu^défen*- 
dre le» sceonde» noces, suivant l'ancieniié tra- 
dition; Fkuryf et Dugnoni admettent comme 
authentiqne^ ce récit tiré de Socrateet de So20-^ 
mène^ que rapportent égalemieixt CàmK]idore, 

* lû-a. ôéûève , lyiï , p, 3^7. 

» Iri-8. Paifift, 17^0. 

•^ V. Fleury, 1. 11 , année SiB, 

^ Nova raccolta d*opiMcoli scientiûci e fitologici , etc. 

s. 

|>ar Dugnoni , in-is. Venise , 1761 , t. XI. 

a. 
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Nicéphore et Délasedê Gyzique ; mais Baronius^ 
Bellarmin , Henri de Valois , Duguet , ont élevé 
des doutes sur le fait attribué à Paphnuce , et Ar- 
cudius le déclare apocryphe ^ . Le nom de Pa- 
phnuce n'est pas dans la liste d.e$ membres dû 
-concile de Nicée ; le silence de saint Atl^tnaçe 
et d'Ëusèbe de . Césarée appuie rargumeiil né^ 
gatif. Socrate et Sozomène premiers narrateurs 
de cette anecdote^ nont écrit que cent ans 
après le concile. M aultrot fortifie l'opinion d'Ar- 
cudius par des argumens nouveaux , et combat 
le témoignage des deux historiens grecs cdmme 
mensonger ; il parcourt tous les siècles chrétiens, 
en compulse les archives , et montre une disci- 
pline uniforme dans l'église latine , qui ne per- 
met pas à ceux qui sont dans leS' ordres sacrés 
de se marier. 

Dans une vie de saint Charles Borromée , il 
est raconté que le cardinal Henri , devenu roi 
de Portugal par la mort de son neveu , avait 
prié l'archevêque de Milan de lui obtenir, à 
Rome , la permission de se marier. Saint Char- 
les , di(-on , répondit qu'une telle autorisation 
excédait les pouvoirs du pape , que d'ailleurs 

* y. La Dissertation d'Arcudius , sur le mariage des 
prêtres grecs , p. 672. 
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elle serait cTune funeste conôéquence , puisqu'elle 
ouvrirait la porte au renversejifient de la disci- 
pline ^ Cette anecdote paraît côntrouvée. , 

LliistoriëB portugais Faria y SôHsa , regaidé 
' comme un auteur véridique , et qui était à por- 
tée de connaître les faits , raconte que le corps 
administratif de Lisbonne , craignant réxtinc-, 
tion prochaine de la famille royale y pria le 
,vieux cardinal Henri, prêtre extrenlementpieux, 
de solliciter auprès du pape la permission de se 
marier, mais que le cardinal opposa son âge 
avancé et se$ infirmités. A la fin on admit ses 
excuses ^. 

En 1^39 , lorsque les pères du concile de Bà le 
s'occupaient de l'élection d'un pape, qui fut 
Amédée duc de Savoie l quelques membres ré- 
pugnaient à ce qu'on le choisît parce qu'il était 
laïc et veuf, ayant des en&ns. On leur répondit 
que cette double qualité n'était point un obsta- 
cle, qu'on pourrait même élever au pontificat 
un homme marié, puisque divers docteurs, en 
partant de cette hypothèse , avaient examiné 
dans leurs écrits , si un pontife marié pourrait 

* Vie de saint Charles ,1. 8 , ch. a4. 
^ y. Europa portugueza , etc. , su autor Manoel de Pa- 
ria y Sousa, in-for. Msboa , x683 , t. 3^, p. 5a et suiv. 
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coaûauer la vie conjugale. Ces détaîl:» font rap- 
portés par E»ée §ylvîua , qui , Lii-ï»ême efasuite 
élevé sur le ^siége poatificaï, prit le nom de 

B est uijiciis , très-rare à la vérité., pù un hom- 
me marié , dont la femme est vivuqte , peut être 
.promu au ^aè^oce ; q'est Jorsqufe les époux , 
phyaiquQnauçnt «éparés , renoncent , par \\n ac- 
cord mutuel ,à la vie QOD^gale , comme autre- 
fois saint Paulin , qui dçvint eni^uite évêquç de 
Nble , et Siainte Thérasie , sa femme. L'histoire 
ecclésiastique du siècle déràier nous en offi*e un 
exemple : Joseph-Gaspard de Montmorin de 
saipt ]^érem> en 1710 sacré évêque d'Aire , di- 
sait quelquefois" la messe à sa femme , retirée 
dans un couvent. 11 eut jpour coadjuteur son 
fils, Gilhert de M oôtmoriu , devenu évéque de 
Langres eu 1734. 

Ces faits incoiitestahJies démentent Terreur 
grossière de l'ahhé Quthîer , chanoine d'Arles , 
qu'on crpit être l'auteur anonyme d'ujoe disser^ 
ûatÎQn théologique , dan» laquelle on lit - que ù 
le 4?o»fesseur i^'était pas obligé à la ooutiMnce , 
il pourrait se marier avec sa pénitente , corn- 

^ Y.-CooiiKientanoruin jEneae Svlvii , de GeKis basilieD- 
sis concilii, Ub. !i. 
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me il le peut fin Qcèçe ^ , où aasiff^ment il ne le 
peut auGu'nefoent. « 

L'église grecque 'avait ^xais la coatinence sa^ 
cerdotale dès le troisième siècle ; par les disgo^ 
sitious du- concile in truUo, on quinbexte, en 
692 elle a dérogé à cet «article 4e Ja discipline 
universelle ;maisçe concile ^pajid'auioriÉédans^ \^ 

Féglise catholique. Mondelli' a ^mpme fait une 
dissertation pour proi^ver quelle ne Taidnaais ^ 
reçu ^ . Elle tie permet les foncions du ministère 
aux prêtres des Grecs unis , mariés avant leur or* 
dination , que par une condescendance qui sans 
approuver, tolère pour empêcher un nouveau 
schisme . Si Ton tîn croit Véri qui a fait une histoi- 
re de Milan , Féglisé aiû^oisi^nhe dai»» lonziiàme 
siècle était d'a<;oord avec l'église grecque sur cet 
usage ^ , qu elle a dej^iis long-tenips abandonné. 

Mais si les évêques orientaux élèvent des 
époux au sac^doce, il ^t sax^s exemple qu'on 
ait perxbis le nlâriage à des personnes drdon- 



' V. Dissertation théologique sur le péché du confçs- 

« 
seur avec sa pénitente, in- 12. Gènes (Avignon) 1750, 

p. 36. 

^ y. Dissertazioni ecclesiastiche del sacerdote romano ; 
Mondelli, 1 vol. in-8. Roma , 1791 , t. i^', 

^ V. Stoi'ia di Milano , in-4- Milano, 1783* t. i^ 
p. 85 et suiv. 
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nées , et ce règlement , que «citait le patriaFcfae 
Jérémie en répondant aux hithériens de Tubin- 
gue j subsiste encore comme l'assurent tous les 
voyageurs , et -récemment encore Dallaway et 
Pouqueville ^ ; le pope qui devient veuf est 
oMigé d'entBer.dans un monastère. 

Le mariage des prêtres grecs unis et non unis 
n'a lieu que poW les prêtres sécifliers , car les 
évéques sont tous célibataires. SuivaM un ancien 
usage , pendant le repas qui suit Fordination , 
la papadesse , ou épouse du prêtre ^ est assise 
sur un escabeau, les yeux bandés, les oreilles 
bouchées , la bouche fermée , comme symbole 
de la retenue qu'elle doit avoir en tout ce qui 
congerne les fonctions saintes de son mari , et 
quand celui-ci doit célébrer , il passe la nuit à 
l'église. Malgré ces précautions la confiance des 
fidèles Grecs repose plus sur les prêtres céliba- 
taires que sur ceux qui ne le sont pas , soit par 
la crainte (mar fondée sans doute) que l'inti- 
mité conjugale ne ravisse les secrets <le la con- 
saience , soit par ce sentiment , j'ai presque dit 
cet instinct qui commande le respect pour la 
continence. 

' Voyage en Grèce , t. i , p. 3oo. — V. Constantino- 
ple ancienne et moderne , par Dallaway , t. 2 de l'édit. 
françaises » p. 9. 
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« 

Qn yoit^par l'histoire eccl^iadtique d'Eusèbe 
«pie* de $ôn teiiips, c*est-à-dire, au commence- 
ment doi quatrième'sièdle , existak déjà<;hez les 
Garées cette manière dé penser ^ f nous la retr^ù- 
vcMisé des époques très-pçstérieutes. ' 
> La plupart 4ès curés gi;pcs étan^ mariés , lés 
soins du ménsi^ absorbeot. une grande partie 
de leur «temps et de leur sollicitude. Çès le dou^- 
zièipe 'si&le les naoines presque seuls confes- 
saient : Marc ^ patriarche d'Alexandrie au com- 
mencement du treizièrae siècle ^ consulte séfieu- 
sèment Balsampn , patriarche d'Antioche , pour 
savoir si un prêtre, qui n'est pas moine, peut 
confesser «avec la permission de l'évêque ^. Ba¥- 
san)on répond affirmativentient. Mais la ques- 
tion^ adressée . à Balsâmon prouve par-là même 
que dès k)iB on préférait de s'adresser aux tùoi- 
nes pour le sacrement ^e pénitence, ipe fait est 
confirmé dç nouveau pjir le concile provincial 
de Nicosie j te:pu vers l'an 1 249 , où l'on se plài- 
gi^t de ce^que les fidèles, ne voulaient pas se 
confesser aux prêtres matriés , et l'on décida que 
ceux-ci pouvaient enfendre leurs paroiasiens^. 

* V. Eusèbe, hist. , lib. 7 , c. 24. 
' Y. Leunclaviiis , Jus graeco-romaaum , t. i^ , i. i , 
p. 172. 

3 V. Concil. Hardttini, t, 7 , Colon. 1714- 



Ces détails vieimejEU appuyer les documeii^ par 
les<]ue)^ Renaudot réfute Ludolpb^ qui, sans 
preuve , assurait qu eu Orient on' préférait , 
pqur le s^içerdoce, les hommes mariés. Dans 
les sjrnaxairês et les^ménologes dqs Grecs , on 
trouve des ^Oiges dé prêtres qui ont quiltédeurs 
SèmïpeSy mais jamrâ d'aucun piètre qui se^sok 
wariéapr^s.««ordiuatioa'. 

{lenaudot fait observer encore que depuis les 
anciens sdiismes des Nestoôens et des Jatcobi-- 
tes, on ne cite, en Orie^int qu'tûi esœmple d'un 
ecdésiadûque qui , après son ^dination , ait 
yaulu se marier , celui de Barsainas , métropolî- 
ttdn de Nisibe. U fut )?egardâ aveclumieuc daips 
sa propre église , pvkiâ anafJiénlati^ \ apv^ sa 
mort I surtout pour avoir cbmme Luther épousé 
upe religieuse , et engagé les pi;ét«e& à rim\-- 
ter 2. . 

. ÇtooU. XIV , dans sa consûtution Jde i 752 
pour les Grecs d'Italie , déclai^e nuls tout ma- 
riage qui serait conti*acté depuis J'ordinatiQ» , 
il prescrit aux prêtres greos qui doivent célé^ 
breir de s y préparer par ta continence pendant 
une semaine, ou du moins trois jours. ' - 



* V. Pci'pétuité de fa foi , t. 4 > P- ï<^6- 

* Ibid. t. 5 , 1. 5, ch, 7 , édit. de 1782. 
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CfiAPITRE m. 



Le céKbat'Mclësiastkiae ^mbatta par les protestans 
^t w^Qie pàjT do» éenvftios caetiicdiqaes , maintenu 

r gar Iç^coqçUe 4ç Triçpt^ et par JaprJlt^p|Q'génémV 
de Tégli^^ latine. , 

VsR8 le temi» des. conciles: de Conssuoee «t de 
Bàle fiirei^t composés beaucoup d'écrits pour 
déplorer le schbioe , les calamités , les* crimes 
qtti affligeaint TégllBe et i^elamer lé retour- à fi>- 
nité , à la vertu. Dans cette liste âgni^nt hond^ 
rablq^ient ies trois "eardinaiix d'Ailly , Gusa , 
Zacabella, puis Gerson, Guillaume de Saint- 
Amour , Clemengis, Henri de Heêsç^ Jean de 
CSielm , et cgtte fei:^d'j^crtyains dont les ouvra- 
ges recueilHs par Orthuin Gratins el^Brown 
ferment u^ coHection rare -et curieuse en dent 
volumes îm folio ^ ^ 
. ^l'aspect des déscKrdres qtn avaient pénétré 

/ V. FasckiUas rerum expetendarum et fugienda- 
iifftn, etc. y attotove Ortboiao Gratiô, etc. ,Mn M. Lout 
diui , 1690/ • 
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jusque ditns le sanctuaire , il était impossible 
au zèle éclairé de contenir ses élans; le bon 
goût en littérature était aussi rare que les bon- 
nes mœurs ; par-là s'excusent les peintures exa- 
gérées peut-êk-e ot grossièrement dessinées de 
quelques-uns de ces auteurs qui ont servi de mo- 
di^e à Scioppius et Garasse, et qui sans doute 
ont, parmi nos contemporains, des admipa- 
teurs puisqu'elles y ont tant d'imitateurs. Ci- 
tons-en un exemple. 

Bermoml Ghoveronius, chanoine de la ca- 
thédrale de Viviers , écrivait que « le noieugle- 
» ment des bœufs et le grognement des pprcs 
». sont plus agréables à Dieu*, que le chant des 
» 'prêtres fomicateurs ^ » * 

Le caractère pointilleux' des Grées , souvent 
égarés dans les régions neiétaphysiques , se ma- 
nifeste par lies erreurs qu'ils enfantèrent. Mais 
en Olfcident , les aberrations tenaient moins de 
l'esprit que du cœur ; la lubrique subtilité de 
Tanchelin , qui fascinait les yeux des époux» et 
des mères dans les Pays-Bas , eût tenté- sans 
succès la même chose en Orient. * 

* Deo magis placet magitu» boum vel grunitus porco- 
rum quam c^ntus presbyterorum luiuriantium. Y. D^ 
publicis concubinariis , p. 8. 
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Il fut un temps où les médecins étaient ré* * 
pûtes membres dti c^rgé et soùmâs au cél&at. 
M^ le professeuf Sue a recueilli des anecdotes 
piquantes sur .cet jirticle ^ Ce fut le cardinal 
d'ËstouteviUe \ légat du pape Nicolas V, qui , • 

dans le quipzième siècle y abi^ogea la loipar lar- . 
quelle le mariage leur était interdit. Vers la 
même époque un militaire nommé Sajnet^ > 
ayant répandu on écrit pour demander le ma-f- ^ / ^ 

riage des prêtres, l'illvistre Gerson le réfuta 
dans soir ingéçieux Diàlç^ue de la sagesse et 
de la nature enfas^eur du célibat ecclésiasti- 
que ^. ^ . - 

. Saint Paul ordonne que le mariage soit 
traité de tous avec honnêteté ^.^ Antoine Ulric y 
duc d^ Brunswik^Luriebourg , qui se *fit catho- 
lique , reprophe à Luther * d'avoir infidèlement 
traTCsti le sens de ce texte , en traduisant ainsi : 
que le mariage soit honoré entre tous,ix>miae 

■ Notice et extrait raisonaé d'un livre de médecine par 
P. Sue, profébeur, etc. in -8. Paris, 1808, p. 22, 
note i". 

* V. Joannis Gersonii opéra , in-fol. Antuerpiae ,1706, 
t. 2 , p. 61^ et suiv. 

' Hebr. i3. 4* 

^Fifty reasons or motives why the romfm catholiç 
religion, etc. in-12. London, 179B. 
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plus favt>ral)lé ara^ mariage desrickit» , car les 
novateurs du 'seizième sièc^Voultirètit aus!n^-^ 
former lé célibat: on en fit aluernativement Va^ 
pol<^e etla Censure par dé nombreux écrks4lofit 
la lecture prouve que danscea derùiâra tômps^ti 
- n'a rien dit de neuf à ce suj^. Un de» plus forts 
en faveur du mariage des prêtres fut celui de 
George Galixte^ rëmiprimé, ily a qttdquea^aii* 
nées j par le docteur Henke ^ professeur â Fimi-- 
veraîté df Hehnstadt. Galîtte s'appuie des tétnoi-» 
gnages de ûassander et de Wicdius ;- c'est uti 
tittitë coidaplei .^ , plus complet que oolut de 
Henri Warthon imprimé en 1 688. 

Parmi, les écrivains du système oppdsé ^ on 
distingue Gnyekius, è^ue de Ruremonde ^, et 
René Benoit ^ GeoffiDÎ Boussard ^ dont il sera 
parlé dans la suifte de c«t ouvtâj^, les avait 
pféûèdés^ 

SIcms avons autant de répugnance 4fue Bû»« 

# 

' y. Georgii Calixti de conjngio ckrtcoram, f. 6 ; 
elkiendatius edidit Heuke , ia-4* Helmstadti , 17 85. 
^ * Spéculum concubinariorum sacerdotum , monacho- 
rum , clericoram. Cologne, i6o5. 

^ Remontrances aux prêtres , religieux et peines qui , 
sous prétexte d'un licite mariage , ont commis abomina- 
tions , incestes, sacrilèges, etc, par René Benoit. in-i3. 
Paris, i56^. 

4 De continentiâ Sacerdotum sub hâc qUestione tlovâ : 
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sttét à citey les phrases libertines de Luther , * 
mais nUustra évêqije 4e" Meaux crut qu'il était 
utile de les- consigner dans son histoire des Fa- 
nations,' pour faire connaître ce coryphée de la 
féfornie ^ • «Celui qui dans la suite autorisa ofE- 
ciellement la polygamie en petmettàùt à Phi- 
lippe^ Landgravef de Hes^e-Cassel, d'avoir deux 
fçmmes , pouvait - il JFai^e moins qife d'en accor- 
der une aux prêtres ? ' 
' Luther joignit rexeitipte aux jarédeptes en sui- 
vant les traces de Barthéléftii Bemhardi , pré- 
vôt jlôKamûierich, près dé Wîttenbei^, qui, en . 
1531 . se maria '; ain^ Carlostadt est cité mal 

V 

* 
■ * 

« 

Utmm papa pôssit cûm sacefdote dispensare ut nubat. 
fn-4. Parîslî» , f5o5. * 

■V', Lntheif , sermon De- fnatrimonioi t 5, fol. 1 19 • 

et 125. 

*V. Contra' j^i^kas kge« ^aCièi^tibus prohftentes 
matrimonium apologia paskorîs Gambergen^d ^ qui noper 
su» ecclesia consensa mxorem duxît. 1 5r»T, Witteiabergae. 
La préface Tatinoace comme le premier qui se soit marié 
dans ]a réforme, n déclare qu'il a épousé une vierge. Ses 
moyens de justification sont des lieuz communs et du ra- 
bâchage — Y. aussi Henrici Feustkingii Historia clerogamie 
evângelics sive do primo saceixlote marito Lutherano, 
Bartb. fierbnardi , Sckediasma, in -4* ^ttembergae , 
1703. 
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V 

à propos, par StapletOQ, Gochlaeusr et ^ Butke ^ 
comme s'étant affranchi Iç premier de la loi du 
célibat. Garlostadt ne se maria qu'en 1 534. -A 
cette occasion les théologiens de Wittenb^g 
composèrent une jnesse où Ton disait < « O Dieu 
». qui ave» deqné au bienheureux €arlostadt la 
» force de mépriser les lois papales et de pren-* 
» dre une femme , faites q^ie les autres prêtres 
» l'imitent. » Il ne fut que, trop imité* BieÊ^tôt 
après OËcolampade , Zuingle , JMélancton ^'Buceir^ 
Calvin y Jean Bail en Angleterre , en Suisse< et 
en Allemagne ;,01aùs Pétri en Suède , Bugen*^ 
hagen en Danen[^arck , e\ une multitude dç prê* 
très y de moines ^^de religieuses a jant embrassé 
la réforme , secouèrenf le joug du célibat , ce 
qui fit dire «ii Erasme le mot si connu , que 
ces changemens de i;eligion finissaient tous com- 
me les comédies 9 par le mariage. C'est par 
là que finit l'apostasie du chapitre de la. car 
thédi^ale de Riga , en i 566 ^ 

Les. apôtres 9 dit. !Çossuet, quittaient leurs 
femmes pour garder la continence , chez les 
prétendus réformateurs , c'était rinverae. 11 est 

» Histoiia Lithuaniae , auctorc Al. W^ Koiabowicz Ko-; 
calowicz y jésuite, in -4* Antuerpiae , 1669, lib. 8, 
p. 475 et suiv. 
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cependant permis de révoquer en doute ce que 
raconte l'auteur anonyme d'une histoire de saint 
François de Sales, au dire duquel Deshayes, 
gouverneur de Montargis , ayant demandé à 
Théodore de Bèze , ce qui l'attachait au parti 
calviniste , celui-ci fit venir une jeune fille qui 
demeurait avec lui , £fn disant : Voilà le motif 
qui me convainc le plus de ma religion ^ 

on voit , par un écrit de Staphylus , que beau- 
coup de jeunes prêtres devenus protestans et 
pères de famille, éprouvant ensuite des syndé- 
rèses désiraient rentrer dans l'église catholique , 
et reprendre l'exercice du ministère , mais cette 
disposition était comprimée par la certitude que 
le mariage et l'apostasie leur fermaient la porte 
du sanctuaire ^. ' 

A l'imitation de leur coryphée marié à une 
religieuse , Catherine de Bore , plusieurs étaient 
unis à des femmes échappées du cloîti^; un 
écrivain protestant, Gœltz, a vu dans ce déver- 
gondage la matière d'un panégyrique sur les 
biaifaits dont les religieuses sont redevables à- 

^ Y. THistoire anonyme de saint François de Sales , 
liv. I«^ 

* y. récrit, de Slapbyliis dans \çs Amœnitates hisioriœ 
ecclesiasticœ de Schellhorn , t. i , p. 649 c*8uiv. 

5 
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Luther et dans l'émimératîon de oes iwes bîeoT 
faits on trouve" les suivans* : 

Elles ne sout plus obligées de s'habUW aY.ec 
des étoffes grossière^ , de se lever de nui( en hî* 
ver pour loflice^de iaire abstinence, etc. M$î$ 
le bienfait par exœHenee ^ e'est qu elles peuvent 



se marier ^ . 



Dans un oi^vi'age intitulé : Le célibataire qui 
cherche une épouse , une dande anglaise juàte-^ 
ment célèbre par ses écrits^ M.^\ Hànnah More ^ 
place un; épisode dont le but est de censura le 
célibat du clergé catholique. Elle félicite un doc- 
teur Barlow sur Texcellente conduite de sa fem<r 
me et de ses filles , qui sont des modèles de 
vertu. Le docteiur lui répond que les ministj^s , 
en travaillant à perfectionner le caractère de 
leqrs , femmes', acquittent une dette. envers le 
protestantisme qui leur permet de les posséder. 
Malheureusement , à la famille du docteur Barr 
Ipvsr , elle oppose immédiatement en contraste 
celle d'un Jackson , autre ministre, qui prêche 
admirablement; miais tandis qu'en chaire il 
proclame les maximes de la sagesse , sa femme 

* V. Georg.-Henr. Gœltz , Disquisitio historico-theolo- 
gica quantum moniales debeant Luthero, etc. in-4- Lu- 
bec» , 1707. 
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et sa 'fille donnent T^xemple de la plus sotte 
vanité \ 

Lti France vit ehec elle les scandales qui dé- 
Bokient; TAllemagne : des évéques même le 
donnèrent , et tandis que Ghebhard Trachses ; 
archep^que de Cologne , déjà coupable dé liber^ 
tinage furtif , de Tâveu même de son historien ^ ^ 
et André Dudith , évéque de CinqHéglises , se ma* 
riaient et embrassaient le luthéranisme \ Odet 
de Chatillon, Caracci<»li > Spifame, évêquesdè 
fieauvais, Troyes et Nevers, devenus calvinistes, 
se marièrent publiquement y celui de BeaUyais 
dans son costume de cardinal, et même il côt!-^ 
tînua de se montrer à la cour de France avee 
sa femme qu^on appelait madame la cardi-^ 
noie. ) 

Parmi les moines apostats et mariés du dis-» 
Mpiième siècle ^ figure un prince , Emmanuel 
de Pcnrtugal, qui, s étant fait carme déchaux à 

■ ^ 
» 

■ CoeJle})9 in search of aWife , in-8. London, 180(9 , 
t. I , p. a 06 et suiv. 

* V. Istorumena detactis et fatis Gebhardi Truchses | 
archiep. Colon. , ejc praeside Kœler, in-4- lyaS , Al- 
torfiae , p. 8 «t 9. 

3 V.' André» Duditbi, qaondatn episcopiQuifiqcie-eo 
clés. , orationes in concilie trîdentino , etc. in-4. Offen-^ 
hachii , 1600. 

3, 
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BruxeUes en 1 628 y après un séjour de huit k 
dix ans dans le cloître ^ s'échappe , passe en 
Hollande et s'y pervertit. Ses parens le font en- 
lever et ramener à son. couvent, d'où il s'é- 
chappe de nouveau , retourne en Hollande , 
apostasie , épouse une comtesse de Hanau , et 
meurt misérablement en i 664 , avec la réputa- 
tion d'un ivrogne et d'un libertin ^ 

Le père Querbeuf , jésuite , qui a donné une 
édition des Lettres . édifiantes , s'étend longue- 
ment sur son confrère le P. Adam.Schall , jésuite 
de Cologne , missionnaire à la Chine , où il fut 
condamné à la peine capitale, dit Querbeuf , pour 
avoir prêché Jésus - Christ; mais la sentence ne 
fut pas exécutée, et il mourut à Pékin en 1 666 ^. 
Le célèbre baron de Zachen à donné récemment 
une notice très*difiérente. On sait , dit-il , que 
Adam Schall , devenu mandarin de preiaière 
classe de la compagnie de Confucius , séparé de 
ses confrères, soustrait à l'obédience de ses su- 
périeurs , vivait conjugalement avec une fenime 
réputée son épouse , puisque Fempereur Kamhi 



• ^"V. Oliveira ,t, i, p. 33 et 24, et à la bibliothèque de 
r^rsenal, dans les manuscrits sur lliistoire , le n». 53 , 
in-f. chap. 67 , p.. i53. 

V. Lettres édifiantes, t. 35 , la préface. 



37 

avait transmis les titres distinctifs du manda-^ 
rin^t à la postérité du père Schall , jusqu* à la 
troisième génération ^ 

Depuis deux ^siècles le libertinage a conduit 
aux mêmes désordres des prêtres et des moines 
dont plusieurs 9 après avoir enlevé des filles et 
pillé le trésor du couvent , passaient, dans des 
contrées protestantes , surtout en Hollande et 
en Suisse. Pouvait-on se féliciter de telles con- 
quêtes? Apostasier et se marier étaient pour 
eux des choses inséparables. Le dix - huitième 
siècle a vu s'égarer dans cette route Félice à 
Yverduh ^ ; Durand à Lausanne ' ; Lanjuinais it 
Moudon * ; Schnaubert à Jénsi ^ ; A***t à Jer- 
sey ^ ; etc. , etc. 

* y. cette notice détaillée et curieuse dans la Corres- 
pondance astronomique, in-8. Gênes, août i830,p. i5f 
et suiv. 

^ n a donné une édition de l'Encyclopédie et d'autre» 
ouvrages ^ son fils a été ministre à Metz. 

^ Auteur de sermons et d'ouvrages ascétiques sur les 
épitres et évangiles. 

^ Il a fait le Monarque accompli y en 3 vol. , etc. , etc. 

^ On lui doit diverses dissertations , entre autres Dé' 
principe suis legibus obligato. 

^ Dçvenu libraire à Jersey } il dirigeait la gaiette du 
pays. 
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* Dans VeiLcellent ouvrage par lequel Antoine 
y Iric de Brunswik - Lùnebourg expose les mcH 
tifs de sa conversion à Téglifie catholique ^ il Pe^ 
ipat^ue que quand des protestons se font catho- 
UqueSi la pureté de leurs intention» se manifeste 
eommun^ent par une vie plus régulière ; que 
quand des catholiques embrassent le protestan-' 
lisme i c'est pour mettre leur conscience plus au 
hirge 9 chez quelqu'une des sectes qui ont sup- 
primé le célibat ecclésiastique, la confession, le 
jeûne et l'abstinence. 

, Lé parlement d'Angleterre , en i 549 , avait 
aeekmié aux prêtres la faculté de se marier , mais 
en téitaoignant qu'il était mieux pour eux de 
vivre dans la continence. La reine Elisabeth fit 
quelques efforts inutiles pour maintenir le céli- 
bat clérical , et Ton fait remonter à >>on règne 
l'usage perpétué jusqu'à nos jours de ne pas don- 
ner à la femme d'un évêque anglican , le titre 
de miladj y mais seulement de mis tris s, quoi- 
que le mari soit lord, et siège à la chambre 
haute. 

Dans les premiers temps de la réforme les 
mariages des prêtres en Angleterre étaient dé- 
criés à tel point , que les protestans eux-mêmes 
en i*ougissaient. La pudeur les empêchait' de 
donner leurs filles à de tels hommes qui , la plu- 
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part 9 furent réduits à chercher des feinomes dans 
le rebut de la société. Les détails que donne sûr 
oet objet Sandérus , sont un des morceaux le plus 
curieux de son Histoire du schisme anglican ^, 
et voyez combien de contradictions dans les . 
institutions humaines : leê/ellows des uniyersi-^ 
tés de Cambridge et d'Oxfort y espèces de béiié^ 
ficiers simples y au nombrede plusieurs centaines^ 
sont astreints au célibat, sous neine de perdre 
ïeuT^lwings ou bénéfices ; quelques-uns firent , 
il y a peu d'années , des démarches pour en être* 
dispensés. Le Parlement rejeta leur demande^. 
Au concile de Trente fut présenté un mé- 
moire de théologiens catholiqifes d'Allemagne , 
en faveur du mariage des prêtres , il fut appuyé 
par le cardinal de Lorraine y par André Dudith , 
évêquede Cinq-églises , cité prècéd^ximent, par 
les plénipotentiaires de l'empereur Ferdinand 
et du duc de Bavière ; mais Philippe II , decoD^ 
ccrt avec Pie IV, fit échouer le projet , et le con- 
cile fulmina Fanathème contre quiconque dirait 
qu'un prêtre peut prendre une épouse ^. 

' Y; Yera et siacera historia schismatis anglicani ab 
R.-D.-N. Sandero , in-ia. Colonise Agrippiaae , i6q'8,< 
p. 280 et suiv. 

' Y. Orthodox jouroal , in-8. London , 1 8 1 6 , p. 1 1 $; 

^ Session 24» c 7. ' 
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. La questiou s est reproduite eo France dans 
divers écrits où Von examine si , en entrant dans 
les ordres on fait le vœu de célibat ; qu'il soit ou 
né soit pas formellement énoncé , il est certain 
que l'intention de l'égUse est d'imposer cette obli- 
gation aux ordinans , et ils sont censés l'accepter. 
L'abbé de Saint -Pierre avait soutenu que le 
célibat met l'homme civil et religieux en oppo- 
sition avec l'homme naturel et libre. £n . 1 758 
parut en deux volumes l'écrit intitulé : a ^van- 
» tages du mariage , et combien il est nécessaire 
» et salutaire aux prêtres et aux évêques de ce 
» temps, d'épouser une fill^ chrétienne. » L'ou- 
vrage fut brûlé la même année , par un arrêt du 
Parlement. L'auteur qui dit avoir été forcé par 
ses jparens à recevoir le sacerdoce , était Desfor- 
ges, chanoine d'Estampes. Cet écrit superficiel, 
quelquefois cynique , calominie saint Xérome ; 
aux extravagances d'une imagination lubriquje 
il intercale des digressions et des anecdotes bi- 
zarres ; j^ar exemple , il raconte que les corde-- 
liers d'Estampes, dans uà tableau de leur église ^ 
qui représentait la tentation de Jésus- Christ au 
désert , avaient fait peindre le diable sous la 
forme d'un capucin K L'ouvrage de Desforges 



' '1 Tol. in^. Bruxelles ; t. 2 , p. i46. 
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fut cotobattù par YJlpologie du célibat chré- 
tien ^ y doBt l'auteur anotvyme ét^it Tabbé Vil- 
liers. 

En 1770 fut' publié, sans nom de lieu, ni 
d'auteur , un écrit italien pour soutenir la thèse 
du chanoine d'Etampes^. ^ 

La même question a été discutée de nos jours 
dans des contrées étrangères où l'esprit humain 
exerçait sans obstacle sa sagacité. ' 

Kats, curé dans le diocèse du Grand-Varadin , 
fit imprimer, en i791 , un ouvrage en faveur 
du mariage des ecclésiastiques^ Le code des lois 
hongroises atteste , dit-il , qu'il a eu lieu jus- 
qu'au temps de saint Ladislas. H envisage la 
suppression du célibat comme un premier pas 
à la réunion des sectes protestantes ^. 
. En Angleterre, Geddes, prêtre catholique , 
que des talens supérieiu*s et une vaste érudition 
n'ont pas toujours préservé d'erreurs dogmati- 
ques , a , de même que Kats , attaqué ce point 
de discipline générale dans l'église latine. Quel- 

* V. Apologie du célibat chrétien par M. Tabbé ***, 
prêtre ,<#t licencié es lois, in 8. Paris , i'j6i* 

» Délia nécessita e utilità del matrimonio degli eccle- 
siastici, in-8. 1770. 

^ Tractatus de conjugio et cœlibatu clericoram, in-8. 
Yiennae, 1791 , p. 9 et 104. 
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quefois on a vu des prêtres catlioliques anglais 
briser les liens dlu célibat , ce qui procurait des 
prosélytes au protestantisme. C'est un des mo- 
tifs sur lesquels s appuie Topiniôn du docteur 
Geddes, dont l'ouVrage a paru en 1 800 ^ L'an- 
née suivante , le ministre Gregg soutint la mê- 
liie opinion ^. 

Le célèbre Tamburini , professeur à l'univer- 
sité de Pavîe , a traité de nouveau la questkHi 
dans ses leçons de Philosophie morale. Le cé- 
libat y restreint dans la règle des conseils évan- 
^liques^ était , dit-il , le plus bel ornement de 
l'église ; mais , par l'abus , il est présentement 
pour elle un suj6t de larines, et pour le peuple 
iin sujet de scandale , surtout dans un pays où 
le sigisbeat est une calamité permanente. D'a- 
près ces considérations , l'auteur penche en fa- 
veur du mariage des prêtres '. 

A la même époque furent publiés , en AUe- 

. * V. A Biodest Apology for thè catholics of Great Bri- 
taiû , etc. in-S. London, i8oo , p. 208 et saiv. etp. 3ig. ^ 

' Hierogamy or an Apology for mariage of roman catho- 
lie priests without a dispensation , by the revef . J.-A. 
Gregg, in-8. London, 1801. 

^ y. Lezioni di filosoûa morale e di naturale diritto 
d*ali' abb^ Tamburini, in-8. Pavia , 1806, 79 pag. 
p. 16 , 19 , 5i , etc. . ^ 
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magnè , une foule d^ouTrages , auxquels avait 
préludé celui du docteul^We^kmei5te^, qui pro- 
voquaient laboUtion du célibat. Oji en voit sept 
annoncés dans le journal littéraire de Halle , 
' sous Tannée 1 806 ^ . Puis , en 4 807 , fut imprimé , 
à Tubingen , l'ouvrage intitulé : Correspon- 
dance de deux ecclésiastiques catholiques sur 
la question : Est-il temps d'abroger la loi du 
célibat des prêtres '. L auteur , M. Henri , prê- 

r 

trt? français émigré, soutient Taffirmàtive. On 
doit lui savoir gré d'avoir rétabli le culte cà- 
tholiqiie à Jéna , où , depuis deux siècles , il 
était aboli. Mais , sur cet article , en décernant 
il son zèle de justes éloges , il est permis , sous 
un autre aspect , de ne pas approuver son ag- 
gression contre la discipline générale deTéglise. 



> « 



• V. Allgetnéine llttefatur zeituug , in-4. Halle, juillet 
1 8o^, p. lay , et septembre , p 477» 
' Idtia, TnbiDgeiii , l'So'; , a6i pages. 
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CHAPITRE IV. 

. - ■ * 

Nouvelles discussions , en France , sur le célibat eoclé« 

siastique. 

La révolution française éclate , et des pétitions , 
signées la plupart de laïcs, sont adressées à Tas- 
semblée constituante, pour la prier de décj'éter 
le mariage des prêtres ; le public est inondé de 
pamphlets dans lesquels on ressasse tout ce qui 
avait été dit sur cet objet ; mais telle est l'igno- 
rance de la plupart des auteurs , qu ils ne savent 
pas même poser la question , complexe par sa 
nature ; ils ne saisissent pas la différence entre 
autoriser des prêtres à se marier, ou élever à la 
prêtrise des gens mariés. Les fabricateurs de 
pamphlets citent à tout propos Vusage de l'é- 
glise grecque , qui admet des gens mariés au sa- 
cerdoce , et qui jamais ne les élève à Vépiscopat. 
Mais chez les Grecs comme chez les Latins , les 
personnes engagées dans les ordres ne peuvent 
contracter mariage. Les adversaires du célibat 
cherchent de nouvelles armes dans la dissolu- 
tion des moines et du haut clergé; la cotiduite 



et même les. écrits de plusieurs ecclésiastiques 
qui ayaient déshonoré le sacerdoce, tels que Be- 
roald de Verville , Pellegrin , Coquillart, Chau- 
lieu , Grecourt , Laurent , Voisenoif , les Arche- 
vêques et évéques Harlay, Lafitteau^ Jarentç, 
les cardinaux Dubois y Rohan , Tencin , et tant 
d autres personnages de la même robe. 

A Tépoque de la révolution , la haute hiérar- 
chie avait encore des hommes distingués par 
leurs vertus y mais on les citait comme formant 
exception. Diverses congrégations séculières et 
régiîlière« s'étaient plus ou moins préservées du 
relâchement qui /parmi les autres en plus grand 
non:ibre , étendait ses ravages. Précédemment 
on a rappelle que tous les cahiers de doléances 
adressés aux états - généraux , réclamaient en 
faveur des curés, classe la plus utile , la plus 
morale ; mais à quelques exceptions près , qui 
oserait nier les désordres, d'une foule de cha- 
noines, d'abbés commendataires , d'évéques, 
presque tous cadets de la caste nobiliaire , qui 
n avaient eu pour vocation que l'appât de bé- 
néfices opulens ? Les uns adaptes secrets de 
l'incrédulité, les autres manifestant pour ledog^ 
me un zèle qui serait digne d'éloges, s'il n'a- 
vait été le nioyen de masquer l'immoralité de 
la conduite. La chronique scandaleuse a sans 



dpu|^ exagère leursi torts, tii&ji^^^ en général*^ 
il faut avouer quelle a plus n^^ît que ca- 
lomnié. 

Daps les^crits des laïc3 contre le célibat ec^ 
cléçiastiqùe , quoique les pamphlétaires se pré- 
valent d'upL zèle simulé pour ]a religion, à traveis 
les formes astucieuses dont s'enveloppe leur hj*- 
poorisie ^ on voi^t percer leurs intentions hostiles. 
Quelques - uns même ne s'en cachent pas. Il 
suffît de citer celui d'un certain Lefènv dte 
Meaux y parce qu'il donne la mesure des autres^ 
^t qu'il révèle leurs projets. L'abolition de ht 
confession sera un des plus grands avantages 
qu'il se promet du mariage des ecclésiastiques ^'. 
U pense en outre qu'un prêtre ne se compro«> 
mettrait pas en composant de bonnes pièces 
de théâtre qui seraient des sermons en action». 

En faveur du mariage des prêtres , parut un 
opuscule de Jallist , curé dans le Poitou , mem*t 
bre de l'assemblée constituazite y et certainement 
désintéressé dans cettQ discussion. 

D'autres ecclésiastiques, qui se sont cônsti-^ 
tués avocats de la même cause » étant à la fois 
juges et parties ^ on peut élever des doiàes sur 

' Lettres sar le célibat des prêtres, par Lefèvre de 
Meaux 9 in-8. 1789, p. 61 et 77. 
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leur impartialités. «Cependant cette coof^dérsaiiCva 
n'affaibli^; pas ^ comme elle ne. fortifie pas leurs 
raisonnemçn». Ces écrks , tous calqués sur le 
même plan, o&ent à peu près les mêmes faits, 
les mêmes idées; la plupart dénués de critique, 
adoptent l'anecdote, apocryphe de Paphnuce. 
Tel d'entre eux s'est publié au- point d'in-» 
jurier saint Ambroi^e , pour avoir fait l'^pge 
de la virginité. On conçoit qu'ils s'étendent avec 
complaisance Sur la pratique de l'église grecque f 
mais après avoir compulsé et quelquefois déna- 
turé le|^ monuinens , convaincus de leur insuffi- 
sance pour attaquer avçc avantage la tradition 
et la pratique de l'église latine , ils se réfugient 
dans le seizième siècle. Leurs écrits sou9 des 
formes variées reproduisent tout ce que di^i^nt 
de plus^spécieux y k cette époque, des moines' 
qui vouldtent secouer le joug du célibat, et colo^ 
rer leur libertinage par une sanction légale. 
Âînai rien de neuf dans ces écrits, etcepté peut- 
être le^ objections suivantes. 

Le célibat ^cclé^astique est imposé sous la 
garantie du pouvoir politique , et quand celui-ci 
retire sa garantie , que dévient l'obligation du 
célibat ? 

La réponse est fort simple : alors la loi du 
célibat ecclésiastique n'a plus de force çoactive , 
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rtms , comme tous learèglemeùs religieux et mo- 
raux ^ elle contîaue d'être obligatoire pour la 
conscience ; l'évidence du fait vient ici appuyer 
celle du principe. Dans les Iles britanniques , 
aux ÉtatSrUnis, et dans les pays de mission , au- 
cune loi civile n'interdit le mariage aux ecclé- 
siastiques , et quelqnes-uns ont prévariqué ; 
mais les prêtres attsicbés aux vrais principes 
p'ont pas la prétention de croire que par là 
même ils sont affranchis de la Ipi du célibat. 

D'autres apologistes du mariage sacerdotal di- 
sent qu'en recevant le sous-diaconat on^itvœu 
de continence , et que la continence étant une 
vertu dans l'état du mariage comme dans celui 
de la virginité , on n'est pas tenu à observer 
ceDe-ci. 

On ferait vainement des eflForts d» charité 
pour trouver ici de la bonne foi. L'engagement 
de continence contracté en recevant le sous-dia- 
eonat, doit être jugé par la conformité d'inten- 
tion entre l'autprité qui l'impose et l'individu 
qui l'accepte librement. Certes en aucun temps , 
en aucun pays, on ne prétendit que le vœu émis 
en conférant, en recevant le sous-diaconat, fût 
autre <^ue le vœu de virginité. 
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CHAWTRE V. 

Conduite suivie dans l'Eglise à diverses époque^ , con- 
cernant les pt*étres mariés ; affaire d^Orichovius. Goii- 
dùite du gouvernement français relativement aux 
prêtres maiîés dans les seîâème et cbx-sqptième ôàcles. 

Le pape Alexandre III, consulté sur des maria- 
ges de prêtres , avait décidé que , ces unions 
étant des concubinages p les évêqueâ pourraient 
rendre aux fonctions sacerdotales les prêtres qui 
les avaient contractées , après s*être assurés de 
leur conduite par une longue pénitence. Mais 
avant lui Calixte II, au concile de Reims, en 
H 1 9 , avait excommunié lès prêtres mariés , et 
défendu d'entendre leurs mesSes, en déclarant 
qu'ils étaient déchus de leurs bénéfices , et que 
leurs enfans étaient bâtards. 

En 1 505, Boussard , qui devint ensuite chance- 
lier de l'église de Paris , publia sur cet objet un 
opuscule sage et méthodique ; chez les Grecs et 
les Latins , dit-il , on conférait le sacerdoce à 
des époux qui continuaient la vie conjugale. Cet 
usage dura jusqu'à Sirice et Innocent P'. Depuis 

. 4' 



ce tenips et jus'quà'sâiiit Grégoire, on ordon- 
nait ou des célibataires ou des époux , mais ils 
ne pouvaient plus vii^e maritedement. Ce droit 
n'était accordé qu'aux sous-diacres qui, depuis 
saint Gréffoire , furent soumis aux mêmes rè- 
^)[|Bm^çps qu^î }es ordres ^sjapérieurs. 
y,: Bou5sard,exa«iiofaitj ensuite si le pape peut 
autoriser un prêtîe ànseimarier , ou, s'il a -con- 
tracté mariage, à vivre conjugalement, admet 
comme probable l'^jBEirn^ative ^ : le cardinal Ga- 
j^çtan^la tient povir certaine^. Les faits jsuîvans 
jpyj^uveraient que les pap^s ont ratifié cette opi- 

. Casimir I". du wni , .fils dç Mice^as, fut 
d'abord écî^rté du trôpe. par les Polonais , dans 
la crainte qu'il ne fût, comme.sanpèrç, furieux 
çt voluptueux ; mailles malheurs de: la Polojgoe 
leur suggérèrent l'idée de le rappeler. Il était 
alors en France moine de Cluni et diacre. Il cède 
à leurs vœux , sort du cloitre , poijir être roi. I^e 
pape Benoît IX selon les uns , Clément JI selon 
d'autres , le dispense dé ses vœux , comme pro- 

■ » « 

.V Oe .contineiitia sacjsr^ol^up.f ub hâc quaestiotie^ïioya : 

Utrum papa possit cum sacerdote dispea$avQ ut nubat. 

j' .. .'M î* n, ;/. •; .■ ... .i> ... il '»-> f n >.;;(••• 

In-4. Parisûs , i5o5. . . , • 

ri',. •' *^ ' '. •• ' J ï ■ • ■ 

^ V^le 27*. opuscule du cardinal Gajetan. 

t 
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fès , comme diacre ; Casimir épouse Marie , sœur 
de Jaroslas duc de Russie , et meurt en i 05 8 ^ 
très-regrelté des Polonais ; cju'îl avait gouvernés 
avec sagesse. 

Parmi les ecclésiastiques qui , au quinziènie 
siècle 9 s'étaient mariés, un des Jilus remarqua- 
bles est Stanislas Orichovius ', chattoine de la câ- 
thédrale de Pfemislaw, qui, brouillé avec son 
évéque , ne pouvait , dit-il lui-même , sup- 
porter ni son évêque^ ni le célibat' ^ Disciple dfe 
Luther à Wittenberg, il n'en avait jpas adopté les 
erreurs dogmatiques , mais sur Tartîcle du ma- 
riage: il en avait suivi les maximes et Texeitt- 
pie. G est une absurdité de dire ôôniitae'Feller, 
qu'un prêtre en se mtriant n'eSt plus de la re- 
Ugion catboliqiifé ^. L'inÉhaction du vœu -du céli- 
bat n'est , par elle-même , ni un scbisme , ni une 
hérésie , mais d'eàt tin péché <juè les cirdon- 
stâHc^ peuvent àttéritter oti aggraver. ' 

Offchoviuft aggrava le sieii'en voulant le jtisti- 
fierjpar des raisons dignes de tùâier. Il prétend 
que la loi du célibat est injuste, onéreuse et 
honteuse; on lui objecte le vœu qu'il à fait, il 

* V. ses Annales , tîb. 5 , p. ï5o9 et suiv. 
.' Réflexions surrinstructionderévêqnede Ronlogne, 
etc. par F.-X. De Feller, in-8. Liège, iSot) , p. iQ. 

^4. 
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nie que ce soit un vœu , et dans la supposition 
qu'il fût légitime , il n obKge pas davantage , 
dit-il , que s'il avait fait vosu de .toucher le eid 
avec le doigt ^ Il cite un autre prêtre marié , et 
pour cette raison exilé , Jean Laski, hèveù d'un 
archevêque 4^ Gnesne, <lu même nom. Laiaki 
prétend qu'en prenant une Jemme il ja'a &it 
que suivre la loi de la nature; la même en vertu 
de laquelle les hommes naissent et meureiït ^. 
Orichovius , d'origine grecque , 4.ire encore 4e 
. là une induction en sa faveur , puisque chez less 
Grecs les prêtres sont époux. On pouvait lui 
répondre qu'ils sont époux avant l'ordination. Jl 
finit par une supplique au pape Jules III y d'ap- 
prouver son mariage , vu qu'il a épousé une 
vierge et qu'il s'abtient des fonctions ecclésias- 
tiques. 

Cromer ^ évéque de Warmié , dans une courte 
mais excellente apologie du célibat clérical^ 
loue la .piété , la science , l'éloquonce d'Oricho- 
vins qui a ^ dstril y le tort de s'être marié y quoi- 

' V. Stanislai Orichovii de Lege cœlibatus contr^ Sy 
ricium in concilio habita oralio ; ejasclem Stanislai ad Ju- 
lium IJI, pont, tnax supplication. , de approbando ma* 
trimonio à«e inito. ia-4* Basile» , i55i , p. i5 et liy. 

' Jbid. p. loo. 
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qu'aTanoé en âge ^ inflexu œtatis-^ .Vx^mcïns y 
évéque de PrémÎBlaw , accorde les mêmes élo- 
ges aux talens d'Orichovîus , maïs il lui reproche 
Fobstînation à garder sa femme, et la tentative 
d'avoir voulu ^eù. 1 550, soulever l'ordre équestre 
contre le clergé, pour faire abolir la juridiction 
papale , ce qui l-avait fait excommunier par l'é- 
véque Briasduski , devancier de Piasecius ^. 

En 1 564 , dix ans après son mariage , Ori- 
chovius , poursuivi par l'opinion publique , pré- 
sente au synode tenu à Varsovie , sa profession 
de foi qui fut reconnue orthodoxe , prononce im 
discours sur la dignité sacerdotale comparée 
au mariage, avoue son tort, se plaint d'être 
molesté, et demande aux prélats qu'on lui per- 
mette de vivre en paix avec sa femme et ses en- 
fans , dans le seiil dé l'église à laquelle il est 
toujours uni. 

Enfin le pape Ini permit , dit-on , de garder 
son épouse par un bref dont l'intitulé était : tihi 
soli Orichono. Dans ,son ouvrage contre le soci- 

^ Martini Cromeri Orichovius , sive de conjiigio'et ce- 
libatu sacérdotum commentatio ad Stanislaum Oricho- 
vium ^ in-ia. Coloniae , i564. 

' Chronica gcstorum Europaesin^ularinm , etc. ù Paulo 
Piasccio , episcopo Pramis., etc. irt-fol. Cracoviae, p. 42 
cl suiv 
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nien Stancart, en avouant qu'il a vicdé les règles 
de TËglise , il déclare que sa femme lui est ad- 
jugée^, summa vohintate acjudicio ip^ius ce- 
clesiœ ^; car il prenait probablement le pape 
pour legUse, comme Us ultramontains dont 
les préjugés sont répandus dans ses écrits. Les 
motifs déterminans de Tiàdulgence du pape 
envers lui furent , dit-on , les qualités honora- 
bes du suppliant , et parce que , ayant épousé 
une fentmie d'un rang distingué, leur séparation 
eût causé peut-être des troubles parmi les mag- 
nats. 

Xa tradition reçue en Pologne assure là vérité 
de ces détails. Cependant, en 1774, lé prélat 
Jai'ampi , nonce en Pologne , écrivit à Rome , 
en demandant qu on fît des recherches dans le3 
archives pour s'assurer si l'on y trouverait cette 
permission«Xe savant Gaetano M arini n'y trouva 
rien. Il paraît que la cause d'Orichoviùs avait 
été renvoyée au concile de Trente, auquel il 
avait également adressé son ouvrage contre Stan- 
cart. 

Le coacile , qui venait de statuer sur le cçli- 
bat ecclésiastique , ne crut pas qu'il fût prudent 
de faire une exception pour un seul homme. 

' Ghimaera contra Stancart , folio 6. 
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Alorâ)VBafiâemb]ablemeii^t k pape lui.fitidii*e de. 
rester! tranquille , et par Gommendon , son^non-i 
ce^ depuia cardinal^ iL invita les évéques; polon 
nais à ne pa& l'inquiéter , ^àns toutefois donner, 
de la publicité à cet acte de tolérance qui heur-» 
tait les déôi^ts du c(mcile de Trente, puliilié» 
réceminent. Telle est Topinion du jésuitç Zac- 
caria. q^iiait un grand éloge d'Orichovius V » 

On a cru devoir traiter en détait te qui con- 
cerne le mariage de ce personnage célèbre, taqt 
à raison de son intime connexité « sivec le sujet 
de cet ouvrage , que pour suppléer au silence 
absolu que garde, sur cet article , par ignorance 
sans doute , Fabre , continiiateur de Fleuri. ' 

Pour grouper des faits qpi ont entre eux de 
l'analQgie , il est quelq\iefois utile et même né- 
cçssjaipe de. francbir les distances des lieux et 
de^ .tei^ips. Aîiisi ^'ii^tercale naturellement ici 
l'article: qu'on va lire. 

Lors du mariage de M. de Talleyrand , ancien 
évêque d'Aùtun^ le bruit public assurait que le 
pape^ l'avait autorisé ; puis on parla de cette au- 
torisation d'une manière dubitative ; or il n'est 

> y. Dissertazioni varie italianc a storia ecclesiastica 
appartenenti diFran.- Zaccaiia, in-8. Roma, 1780, t. -ji, 
Dissertaz. 8 , etc. 
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aucunement question de ntana^ dans le bref 
que lui adressa le pape Pie VU , le 29 juiil f 802 , 
dont le texte latin avec uiie traduction française 
a été inséré dans la Chronique religieuse ^ . D'a- 
près lé désir manifesté par le pétitionnaire , le 
pape le réduit à la simple communion laïque; 
lui prescrit des anmônes aux pauvres de l'église 
d'Autun , sans en fixer la quotité , il l'autorise à 
porter l'habit laïc , et à gérer toutes les affaires 
civiles. 

Si l'on en croit Burnet , sur seize mille ecclé- 
siastiques composant lé clergé d'Angleterre , les 
trois quarts j sous Edouard Y I , renoncèrent au 
célibat. Le cardinal Polus , eti 1 554 y fut chargé 
par lé pape Jules III de prendre des mesures à 
leur égard ^ , et ce ne fut pas de bénir leurs ma-» 
riages , qu'jl appelle illicitay nefanda ' , etc. , ce 
qui eût été un scandale; mais, après leur avoir 
défendu de cohabiter y après les avoir vivement 

«V. Chroniq|}6 religieuse, ftcf i«-8. Paris, 1820, 
t. 4 > P 70 et suiv. ' 

' V. the History of the Retorm^tion of the Church of 
England, etc., by G. Burnet, in-fol. London , 171 5,^ 
t. 5 , p. a 40 et suiv. des Records. 

? y. Reginatdi Poli , Lifeer de ConcUib, i5ôl> Y^n-r 
D^tûs , fol 1 1 4 . ' 
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etiiortés à rentrer en eux-mêmes et à réparer 
* leur faute , il fes déclara habiles à posséder de^ 
bénéfices, en se iséparant de leurs fenunes, ce 
qui était une injustice , et les réintégra dans les 
fonctions sacerdotales, ce qui était un autre 
scandale. Quel fruit résulta de cette indulgence? 
Vainement Polus établit une fête commémoi'a- 
tîve de ce <iue TAnglèterre était rendue à Funité 
catholique, et ordonna dans tout le royaume, 
pour le jour de la Saint-André , une procession 
solennelle en action de grâces ^ . Peu de temps 
après arriva la déplorable défection de cette 
église. 

lié mariage des prêtres anglais était illicite ; 
là détermination prise par le cardinal Polus 
suppose en outre qtfil était invalide. Les mesu- 
res du gouvernement français dans lès seizième 
et dix-septième siècles , concernant les mariages 
des prêtres apostats, présentent la même opi* 
nion. 

Par le 40*. des articles secrets de Tédit de 
Nantes , « en 1 598 , le roi ne veut pas qu'on 
» recherche, ni moleste les prêtres et autres 
» personnes religieuses qui ont 'ci-devant con- 
» tracté mariage. )> Cependant ils ne peuvent 

' Reginaldi Poli dé Concilie , etc.) fol. Qy . 



se . . 

«M 

prétendre à^auciipe succession, ni. même dona- , 
tien en ligne directe ou collatérale , et .leurs en- 
fans ne peuvent hériter des prop^res de leurs 
père et mère , mais seulement des meubles ac- 
quêts et conquets. 

Cet article .40 ne concernant que les maria- 
ges contractés ^vant Tannée i 598 , époque de 
redit Nantes , qui jetait un voile sur le pa^séj. 
la jurisprudence des tribunaux s'y conforma,, 
ndais, pour les temps postérieurs, elle appliqug 
aux causes de cette nature ^e principe que le. 
sacerdoce et la solennité de la profession reli- 
gieuse formaient des empéchemens dirimans. , 
Ainsi, enl 628 , fut annulé le mariage d'un che- 
valier de Malte , qui avait embrassé le calvinis- 
me, et s'était marié ; en 1630, même décision, 
pour les mêmes causes àj'égard d'une religieuse. 

Un prêtre du diocèse de Nevers, s étant fait 
calviniste , voulut se marier , en 1 640,; l'affaire, 
fut portée au Parlement , et très-bien plai^ée j^ 
sauf toutefois la bizarre comparaisoj^ d'un^avo- 
cat qui disait : « Le caractère de la prêtrise n'est 
)) pas plus effacé par l'apostasie , que le saçre- 
» ment de la m^ilice par la perfidie des déser- 
» teurs. » La chffubre de l'Edit jugea qu'un 
prêtre ayant fait profession de la religion pré- 
tendue réformée, ne pouvait contracter mariage. 
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■ « 

à peine de nuUitéret de/punition exemplaire ^ 
Cette décision était fondée sur la loi alors exis- 
tante , qui, de nos jours, a été abrogée par les 
décrets de l'Assemblée constituante. 



* Arrêt de la cour du Parlement en la chambre de Vé- 
dict, etc. in-4. Paris , i64o. Y. à la bibliothèque Royale 
le n". 2019. 
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CHAPITRE VI. 

Ecclésiastiques , les uns hommes de lettres , les autres 
foDCtionnaii*es publics , qui se sont mariés. 

CouBNAND , ancien oratorien , professeur au col- 
lège de France , présenta le 27 septembre 1 790 , 
une motion en faveur du mariage des prêtres à 
l'assemblée du district de Saint-Etienne-du- 
Mont. La proposition fut débattue dans plusieurs 
séances , dont les détails sont imprimés. Cham- 
pagne, diacre, qui dans la suite se maria , fut 
d'avis qu'on ne pouvait en si peu de temps ap- 
profondir une question à laquelle l6 concile de 
Trente avait , disait-il , consacré six mois. Le 
poëte Roucher , malgré le vœu manifesté en fa- 
veur du mariage des prêtres dans ^on poëme des 
mois , croyait que la proposition était intempes- 
tive; elle fut appuyée par le professeur Gue- 
roult et par Crouzet , auteur d'un poëme sur la 
liberté y qui ensuite chanta là palinodie et fut 
un des adulateurs de Napoléon ; mais la motion 
fut combattue par Vauvilliers , helléniste , au- 
teur de beaucoup d'écrits. Un laïc, nommé 
Ancelîn , raconta qu'il avait ouï Cournand faire 
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l'éloge de la chafiteté , dsins un panégyrique de 
saint Thomas ; le tout finit par : // iiy a lieu à 
délibérer. • 

Au m^is de septembre (suivant , Coiirjnaiid 
déclara son jnariage à la municipalité. U est 
auteur de divers écrits , .parmi lesqueb on dis- 
tingue Thistoirc du j?oi JHenri de:BortugaL II est 
mort. le 5 mai i18i(4. » 

Michel qi^i, au^sé^iuaire , s était montré, dé- 
vot, a publié un Eloge de Louis XJIyM^e 
Oraison fufUèhre (fe Mçirdu^, curé de Saint'- 
Roch yUfi Dis^cQurs sur Finiimortalité de /!^- 
m^e. En réija\primant ce^derniqr écr^t., qui nyait 
paru avant la révolution , de;ven|i préd^cafQMr 
des thépphilanjthrqpes^il en supprini^ , .dit-oii) 
les citations de l'Ecritwe Sn^^^f Ce Michel, 
vicaire 43pî$a9p$il de.Cqutanc^s, /aquf^a.oisx 
jacobine .q^e. le preniier dans ^le départens^ent 
delaMançli^, il , avilit pr^s upe^ femme. Il e^t 
mort vers la fin du siècle derniçr* 

FantiurBésodQards , grapd-vicaire d'Embrun 
avant 1739.^ avait composé .en &\%. volumes un 
Dictionnaire des sciences ecclésiastiques. Il 
inonda la France d'histottes.de la révolution qui 
purent un succès passager ^.paifce quon n!dvait 
rii^ de xi(ieilleur sur cet objet. Il egt mort le 
25 septembre 1 830. . 
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Gaudin , oratorien , le même qui , avaût la 
révolution, avait .publié les' //ïco/i(^0/i«e7i5" du 
célibat , et qui , devenu époux et père , a impri- 
mé un opuscule intitulé : Ai^is à monfils\ âgé 
de sept ans. Gaudin est décédé à la Rochelle , 
le 30 novembre 1 81 0. 

Bruslon, curé de Faye-la-Vineuse , diocèse 

de Tours , devenu époux, continua les fonctions 

ecclésiastiques, et publia divers écrits pour 

'justifier sa conduite. Bruslon, censuré par les dé- 

cÎBions > consignées dans les Lettres encjcli- 

-ques des é^éques assèritientéls réunis à Paris , 

• • • • 

•isn' signalait les aùteufs coinmèteimemîsdtigbu- 

' vferriement , et criait que cet ouvria^é jprépâfait 
à la France des malheurs irrémédiables; sa bile 

.s'exhalait surtout contre l'évêque dé Bloisy et 
contre son évêque le vénérable Suzor ; il déclara 

«que si ce prélat persistait à le repousser , il'^sè- 
rait lui-même son éi^êqtie.' Ce prèÊlIe est latytt 
dans le repenCir. ' • • ■• ' ^ ^•*' 

Soulavie / ré&ideiit de Finance' à Genève , édi- 
teur des mémoires duwai^éébàl <le -Kîchfelieu , *et 

' d'utïe foule d'autres ouvragés historiques ; ' est 
mortleU mars 1813.- ^^'^ " 

Goesnon, directeur du collège des colonies 
établi en faveur^ de jeunes gens nmrs et sang- 
mêlés. C'est le même cpii ,'^k>rs de l'expédition 



63 

delicclérc à Saint-Domingue , Taccompagna et 
côndnisit lés fils de Toussaint-Louvertiùre à' leur 
•père: •' - - • -, / . > .^ .:.... 

Trassart^* vanté comme jprédicateur dans la 

première édition des Mémoires littétàires de 

Palissot , qui ensuite lui retira sa protection en 

' supprimant cet article dans une édition nou- 

•Velle;-- ' '.'.•• • .... ..:• 

Robèrjot , curé à Maçon , sa patrie , membre 

dé la Ck)nvention nationale ; Tùn ' des plénipo- 

tetitiaires de la France à Rastadt , qui ,* en sor- 

tant de cette ville , en 1 799 ,* furent égorgés par 

4 'instigation , dit-on, de la reine Caroline de 

•Kaples. • •.'••.-•'• ' ^ '■ • ■ 

Mulot, docteur en théologie, chanoine biblio- 
thécaire de 'Saint -Victor, et membre de l'As- 
semblée législative ; il a publié divers ouvrage^, 
entre autres quelques sernions , et il a tradtiit 
les Amours de Daphnis et Ckloé ^ b'était par- 
courir leà' extrêmes. Moft en 4804. '^ 

Champagne, diacre, membre de l'Institut, 
recteur dû Prytanée , traducteur dé la Politique 
d'Aristote ^ et d'a^utrès ouvrages. Décédé en 

•'1813.' • ;-' ••^- •• ■• '•• " =' • '^^••- •• 

Foulon , bénédictin , principal rédacteur de 
l'excellent bréviaire de la congrégation de Sàint- 
Maur , d'un Office liturgique pour la conversion 
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des Juifs , prédite dans les Saintes Écriture^ , et 
d'autres ouvrages qui attestent J)eaucoup d'éru- 
dition et de talent. Il avait composé , en faveur 
du mariage des prêtres ^ un traité inédit, le plus 
étendu peut-être qu'on ait fait sur cet objet. 

Gotta, oratorien, curéde Montmorency, mo- 
dèle de doucctur et de bonté, cpr.res|}0i)4Ant de 
rinstitut, laborieux et savant, auteur d'ouyragçs 
$ur la météorologie. Mort le 22 janvier 1810. 
Cotte et Foulop avaient épousé les deux sqaurs, 
demoiselles Ducoudray , personnes distinguées 
par une éducation qultivée et une piété exeip- 
plaine. Il parait qu'à ces mariages étaient asso- 
ciées je ne sais quelles idées mystiques, surtoi^t 
de la part de Foulon, zélé partisan des convul- 
sionaaires et par cette raison trè^lië avec le fa- 
meux dominicain le père Lambert, qui d'ailleurs 
n'approuvait pas le mariage des prêtres. 

Laplanche , membre de la GonventjkÇin natio- 
nale , notifia soin mariage à la commi^ie de 

Paris ^ 
, L'ex-K^apucin Chabot, vicaire épiscopal de 
Biais, ayant déclaré aux jacobins qu'aucun prê- 
tre ne souillerait sa noce , obtint l'insigne .&veur 

* y. Journal de la Montagne, 'p. gsti fit iftQO. C'était 
le ^brunjaire an .a. ^ ^ 
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d*une dépu);atioQ de la «odiétépour y asiister ^ 

Tolin , prémontné , curé , puis vicaire ^pi- 
scopal à Blois ^dont hi tête tout à cou|i exaltée 
enfanta un panxphlet sous le titre de Grande 
réforme dans le clergé constitutionnel. Dans 
ce pLampblet, qui fut flétri par tine décision du 
conseil épl^opâl , ràuteiûr réclamait la fecuké 
du mariage des prêtres en assurant ^ue , par 
inclination y il avait en)bras3é le célibat eVquil 
y tiendrait. Hais il se mark /et njonrut au com- 
mencement de ce siècl^ en déplorant ses er- 
reurs. 

Lebretôa > tbéatin , membre de l'Institut y se* 
crétairé de la classe- dés beaux^arts , rédacteur 
d'un ouvrage intitulé : accords des tarais prin* 
cipes sur la constitution ciuite du clergé de 
France s il est décédé'à Rio de Janeiro le 9 juin 
1819. 

Siauve, qui, de prêtre catholique devenu 
prbpagateur de*la tbéophilanthropie , a publié 
quelques écrits. Mort en 1 84 2. 

Yentenat, genovéfin, membre deTInstitut» 
auteur d'un Tableau du règne i^égétaL Décédé 
en 1808. 

Nouet, ëx-bernadîn/ astronome distingué ^ 

' Y. Journal de U Montagne , n*. ia8 , p. Bao. 
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tnefu^)^4^ re^péditîim et d^l^Qâiitut d'Egypte^ 
Morj; en Savoir ^ avec le grade de colonel. 

WiUepin, ancien misaionjqiaire à Slam^^Sonii: 
TépisGopat de M. Seguin , évéque ni^tropolitain 
de Besançon, Willeipin étnt fort édifiant^.et le 
préls^t rétablit aupérireur .d'une maison 4e prè- 
tTQ^ àgé&. Il $e cpxiipoTta trèé^^-bien dails ce poste 
hônora^^li^, mais, sous le r^ime.de la t6rr€uir, 
il changea totaietaent de conduite, se maria et 
mourut peu dç temps après., dans fim exttème 
pauvreté. . > ' , 

Barbier, ancien cupéde la Ferté-sou»iJouarre, 
bibliothécaire de ^Napoléon , puis administrai 
teur des bibliothèques |lai èiculières du roi , fut 
dépouillé de cette place qu'il oocupait depuis 
long-temps , et qu il remplissait très-dignememt. 
Le ,(xhagrin qu'il en conçut l'a conduit au tom** 
beau en 1825. Parmi ses ouvrages on citera 
toujows avec éloge , et l'on consultera toujours 
utilemeQt son Diçtiormaire des auteurs unorvy^ 
tnesetpseudonjmm^^ 

Cette én^xmération . succincte et trè^ipcom^ 
plète.d'ecclésiastiqnesmariés qui ont iiguré dans 
la littérature ou dans l'adniiinistration publique, 
in'oftrei que des personn^es décédés. -D'a^tiftpes 
sont vivans , et si , abstraction faite du tort com- 
mun à tous d'avoir violé la loi du célibat, il en 
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eut de tfës-méprisables-, il ^eât aussi qiMflqiies- 
utis dont le public ilfe parle qu*avec estime. 
* Au scandale des prêtres majîés" ajoutez celui 
de sept ou huit évoques dont trois de l'ancien 
régime. 

Loniénîe , coadjuteur de Sens et. neveu dû car- 
dinal titulaire de ce siège , une des victimes qui , 
sous le régime de là première terreur ,* ont péri 
sûr l'échafaud. 

Torné , jadis prédicateur du roi , et dont les 
sermons sont publiés. Évêqùe de Bourges, il 
donna lui-mêùie la bénédiction à Tun de ses 
vicaire^épisccfpaux , qui épousa, une' religieuse. 
Torné est décédé vers le commencement du 
dix-neuviéme siècle. 

Massieu , évêquc deBeauvais, traducteur de 
Lucien , imitateur d*Odet de Ghâtillon , l'un de 
seâ devanciers. Mort en exil à Bruxelles, en 
1822. 

Lindet, évêque d'Evreux, qui, sous, un air 
niaii^, cachait un esprit 'fin et cultivé. Il avait 
d'abord désapprouvé le mariage contracté par le 
prêtre Aubert, dont il sera parlé 'ci-après, et 
témoigné son indignation. Pouvait-on présumer 
que bientôt lui-mêiîie , non coûtent du contrat 
civil , se ferait administrer le sacrement par ce 
même Aubert qu'il avait hautement condamné ? 

5.' 
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Devenoëpoux il écrivit à jun curé : « Je ^aji p^ 
» donné des conseils-, j'ai donné des exemples* n 
Et le sien entraîna beaucoup de prêtres de son 
diocèse , que son influence fit placer dftns le» 
fonctions administratives et judiciaires; presque 
tous les commissaires du pouvoir exé<$utif étaient 
se^ créatures. Dans rassemblée électorale du 
départemept dé l'Eure, Va» 1798 , sur 277 élec- 
teurs on coniptait 57 prêtres: Lindet est mort à 
Bernay^i en 1824.* 

Dumouchel , ancien recteur de l'Université , 
membre de l'Assemblée con^ituante , évéque 
de Nismes. Décédé en 1 820. * 

Dans le nombre des ecclésiastiques mariés ^ 
on compte trois prédicateurs du roi ; Févêque 
Torné , cité précéderhment , et deux prêtres, l'un 
qui réside k Paris , le troisième dans la Belgi- 
que , marié à la femme d'un conseiller au paiv 
lement.de Rouen, qui avait émigré. Les tribu- 
naux ont retenti des suites de cette union. 

Une différence à remarquer entre les désor- 
dres ecclésiastiques aux époques des seizième 
et dix-huitième siècles , c'est qu'à l'origine de 
la réforme , le mariage était presque toujoâra 
le motif et la suite de l'apostasie , ati lieu que 
de nos jours les prêtres mariés persévéraient 
en général à se dire^ catl^oliques , soit par con- 
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éviction, 8oit par hypocrisie et pour écarter Vo- 
dieux d'une conformité é0 conduite avec les 
prétendus réformateurs du seizième siècle : mais 
leurs discours , leurs écrits , étaient deS' apolo- 
gies perpétuelles de leur nouvel état. Des phra- 
sés pompeuses remplaçaient la justesse des 
principes ; par exemple le citoyen Joùrdàn , 
ci-devant curé de la paroisse de Messidor ( Saint- 
Etienne) , 'dans son discours •'du^ 30 germinal 
an 2 , se plain^ « qu on a érigé en préceptes 
)• des conseils sublimes , voaXs impraticable^ , 
» qui contrarient les desseins de Dieu/ et les 
» sentimens les plus sacrés de la nature, » 

Des conseils sublimes mais qui contrarient 
les desseins de Dieu, et les sentimens sacrés 
de la nature : conciliez , s'il est possible , ces as- 
sertions. Quoi qu'il en soit, Jourdan épouse la 
citojenne Fromant ^ « 

Le 30 vendémiaire an 2 , F....... , ex*vicâire 

épiscopal de Sain t-Flour , épouse Ja citoyenne 
Artonne, Elle est condliitô à la Tniiriicipalîté 
par le président de la société populaire ; après 
lui vient l'époux avec deux citojrennes vraies 
montagnardes. A l'issue d« la maison com- 
mune, on entonne un hymne relatif à la circon^ 

« 

^ Y* Discours imprime à Nantes , iD-6. de huit pages. 
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stance, composé par Tépoux , l^t dans lequel «â 
est parlé de penchaus irrésistibles ^ On airi^ à 
Féglise pour y rçcev^ir la béne^icti^ nupHefle. 
Le soir un bal public termine toutes lés céré- 
nîbnies ^ 

Le 21 octobre an i". , ^ l'issue des vêpres, 
Pierre'Dolivier , curé de Maucbamp, annonce^ 
son mariage à ses paroissiens : «L'œuvre la plbs 
V sainte de la nature est celle qui nous donne 
» la ^naissance. La virgiiflté lie hoqs ^ pas ^é 
» donnée pour ^re toujours gardée. C'est labeur 
» de laquelle doivent sortir des fruits. Aux char- 
» mes du^ printemps doit succéder la richesse 
» de l'automne. Pierre Dolivier a la confiance 
» qu'il sera bon époiûc , bon père , bon cûtoyen^ 
» Quel qhemin (ie Cuit , s'écri«-t--il , pour être 
» un bon curé ^ I -» 

Ces échantillons peuvent tenir lieu' de cen( 
discours calqués ^r la mêmç forn^. 

Plusieurs prêtres éhontés osèrent se présenter 
avec leurs femmes dans les sociétés populaires ^ 

' V. Extrait des te^étres de la^ société populaire de 
SAtnt^FlQur , du département da Cantal, iii-4. Saint- 
Flour, 1795, 8 pages. 

? V. Discoure de Pierre Dolivi^f* , curé de Mauchamp , 
à s%8 paroissiens , etc. in* 8. JÉtampes , 32 pages. 



^ à Ja^ba^i» iîe la CôaVfeînrioti nâti^ifâte. TouH 
pàrlafBt dti vœu dd ha: nature j de V empiré de la 
na^wre:^ de \e\xv retourna la nature y ptéten- 
daient avoir épousé des citoyennes pauvres-, 
mais (icke% en vertu. Venaient entité quelque^ 
invitatiçn^ aux prêtres célîbatjaires de les utii^ 
ter , et quelques injures anticipées poutre ceux 
gui. s y refbseraient; car les Coupables, redou- 
tant ceux dont la conduite est une censure de 
la iq^ur , cherchent partout des complices. Quel- 
ques prêtres mariés , devenus administrateurs * 
dedéparjtemens, de districts, ou commissaires 
du gouvernement , ont persécuté avec acharae- 
melit des prêtres célibataires. D'autres ont épuisé 
les traits de la calomnie sur les prêtres fidèles à 
leur devjoir en les supposant tous libertins et 
séducteurs. Il est mênae tel d'ent/e eux qui leur 
prêtie une tendance à la révolte contre la patrie. ^ 
a Ijeç choix que font les ambitieux lorsqu'ils 
» veulent exécuter leurs entreprises seront, dit- 
# il , l'éternelle condanG^nation du célibat ^ » 
Ainsi, prêtres célibataires, tous enveloppés dans 
la même accusation , vous êtes libertins et fac- 



* y. de riustitution du célibat , dans ses rapj^orts 
avec la religion , les mœurs et la politique , in-8. Paris , 
1808 , p. 72 et suiv. 
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tievoL , ou tout au moins disposés à le d^eveair. 
Admirez la justice et la chanté de Vs^ecusàteur! 
En terminant ce chapitre , il pas n'est inutile 
de rappeler que^ lès ecclésiastiques 4éserteurs 
du sanctuaire y et- violateurs du célibat, avaient 
àté ordonnés sous 1 ancien tégime. 



-»— — «•— •••^•«^ 
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CHAPITRE VII. 

P-ersëçutioDS par la Convention nationale , les procon- 
suls en-émission , les tribunaux , les sociétés populaires 
pour forcer les prêtres à se marier. 

■ I 

Le libertinage d'esprit et 4e cœur présidai!; à 
plusieurs des.xnariages dont on vient de parler , 
néanmoins il faut y admettre le concours simul- 
tané d'autres causes. 

Quelqu'un a demandé combien il faudrait de 
sots pour constituer un public. La même ques^ 
tien peut être faite spr les méchans. Ces deui^l^ 
classes d'hommes sont toujours en majorité 
dans le mcpde ^ et le dominent. Dans tout pçiys 
les criailleries de la sottise, et les httrlemens 
de la perversité obtiennent souvent une prépon- 
dérai)cç de laquelle résulte une opinion J9w6fi- 
que^ ôù ceiisée telle, et susceptible même de se 
maintenir pendant lonig-temps. Tenez pour cer- 
tain que l'intérêt et la peur entraient pour beau- 
coup dans ce dévergondage saoerdotal , à une 
époque où de toutes parts les oppresseurs de la 
société, se disant organes de \ opiniofi publique , 
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conspuaient le célibat , demandaient qu oti lui 
fermât toute» les places ,prodigufiient aux céli- 
bataires les outrages, les menaces, et tenaillaient 
pour ainsi dire Içur existence. 

Les députés disséminés par la Convention 
sur toute la France, à la fin de i 793 et eh 1 794 , 
étaient pour la plupart des furibonds qui dé- 
ployaient leur rage contre les idées religieuses , 
contre lès emblème» et les pratiquçs du cbris- 
tianismë. Fermer les églises, les dèf>otiîller , les 
chaûgier en salles d'assemblées populaires', et 
même de théâtre , arracher , maudire , bryler 
les objets du culte , persécuter les prêtres fidè- 
les à Itiurs dftvoiris, couvrir de leur égide les 
prêtres apostats , les prêtres mariés , c'est pâf- 
Mi que communément débutaient les proconsuls 
Vômia dans les départemens. 

Charles De la Croix , en mission dans le dé- 
partemetit de là Meuse, prit, le 21 fructidor 
an 2 , un arrêté portant que tous les prê- 
tres qui n'étaient pas mariés , ou veufs avec des 
ehfans , resteraient en surveillance au chef-lieu 
dé leurs districts , et il chassait de ces dhefs-lieux 
tous ceux qui précédemment y avaiient exercé 
le saint ministère ^ • 

* V. leNari'atettr de la MedBC, a» 901 , 10 avril 1816. 
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Albite, dans TAin et le Mont-Blanc , par un 
arrêté du 21 pluviôse an 2 , a Bourg' régénère 
( Bourg en !l^es&e ), le -.9 feviier 1 794 , jiermit à 
ceux qui étaient mariés de rentrer dans leurs 
coirimunes sous la surveillance des municipa- 
lités. 

. Gouly ordonna l'arrestation d'un curé jus- 
qi/à ce qu'il fût marié ^ . Noël Poitile mit un 
chanoine en liberté , j>arce qu'il promit de se 
roarîer ^. ^uturier annbfiçàît que , vers Etam- 
pes , lei^ pifêtres s'empressaient de recevoir là 
bénédiction nuptiale *.,Dans la Belgique un au- 
ti^è député y dont Tacte nesjtr pas signé, maia 
qu'on cfbit être Laurent du Bas-Rhin ^ nàit une 
religieuse en* réquisition pour être unie pron-- 
soirerhentà tel individu qu'it désigne. 

LectQjr, qu il vous "isuffise de ce petit nombre 
de citations , un volume très-enflé ne suffirait 
pas à contenir tous les arrêtés de^ ce genre par 
des députés en mission. 

Bâ étaient ardemment secondés par les agens 
nationaux y commissaires du gouvernement , 
administrateurs de districts,, de départemens, 

' Y. le rapport de Gouly , sur sa iaissioii daos le dé-" 
parlement de l'Ain , p. i56. 

* V. le rapport de Noël Pointe, p. 89. ^ 
^ V. p. 2Ô de son Rapport. ' 



diâtiâôty qui^dëfendau^ curés de se» tèssort de 
publier des ][)romesses de mariage , de tenir au- 
cun l'egistrCp de recourir à l'évêqué pour de» 
dispenses^ et il enjoint aux pasteurs de bénir 
les mariages des prêtres. Le curé intimé se dé- 
fend en disant : « Pour le contrat ilsuffit à Brus^ 
» Ion de s'adresser à l'ofiiçier civil; quant au 
» sacrement , ma conscience me défehd dé le 
» lui donner, et l'autorité civile, à cet égard , 
» n'est pas juge compétent», v Ces raisons sont 
irréfutables , mais le tribunal prétend que salarié 
par la nation, un curé ne peut juger des dispo-^ 
sitions des contt'actans sôus le prétexte que Té- 
glise regarde l'ordre comme empê(îliement di- 
rimant; cependant l'article 8 du titre 6 de la 
loi du 20 septembre; laissant aux citoyens la 
faculté de consacrer leurs mariages par les- rits 
de leur culte , reconnaissait par-là même que 
Tégliée est libre dans la dispensàtion des sacre- 
mens. 

- Quand les oppresseurs de la Contention eu- 
rent foulé aux pieds tous les principes rcUgieux 
et secoûéf toute pudeur, des mesures législatives 
vinrent appuyer les désordres du- libertinage. 

Le 23 brumaire an 1 ". (le 13 novembre 
1792), le député Bezard fit un rapport à fe 
Convention , sur les prêtres mariés et défuna-* 



É^ - 

tisés, rapiport qui ofire les teintes d'impiété 
^lorsà la mode. Il prétend (^e,qualld les prêtres 
auront des {eittmes y 1^ confessionnal ne servira 
plus qu'à faire une guérite. Il s'élève cbntre-lês 
évéqiies'a*^erme/îte,y qui s'opposent àumariagjS 
ée& prêtres. Ce reproche constate un, fait htob^ 
rable pour ceft évêques- 
' Une loi du 16 août 4792 avait con^rvé aux 
l^rêt^es nsariéd leurs pensions. 

Un décret diï 19 juillet '17Ô5 ^atue que tout 
évêque qui , directement où indirectement, ap- 
porterait quelque obstacle au mariage des prê- 
tres , serait déporté et remplacé ^ Un décret de 
la Convention dû 17 septembre porte que les' 
communes paieront la pension des prêtres qui, 
à raifion de leurs mariages , auront été forces 
<fe s'en éloigner. Deux mois plu^tard ^ elle dis* 
péiMse de la déportation et de la réclusion tout 
prêtre mjEirié ou qui produira l'actede pubKcà- 
i tSou de ses bancs, ou qui aura publiquemeM 



reîioncé à ses fonctions. Ainsi les repi*ésentans 
du peuple invitaient officiellement au parjure , 
à rimp^té, et décoraient leurs scandaleuses' 
âéêisidnsdutitr^ dé làiy tei^me sacré qui devrait 
toujours imprime» le respect. 

' » V. le MoQiteur 1793 , n". ao3. 

a Le a3 bramaire an 2 ( 19 novetnbre 1793 ). 
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X^hevalot , curé, dlcins le dépapteoieiit de la 
Haute-Saône, ayaut été destitué de ses fopc- 
tions par FévêifueFlavigny , pour cause de ma- 
riage , le député Julien , ministre protestant , 
plus coiinu sous le nom de Julien de Touloust , 
au nûln du comité de sûreté générale^ fit un 
rapport sur la pétition de ce prêtre fatigtié d!i|n 
long célibat » et fit prononcer , pour Tavenir ^ 
Fannulation de toute destitutien qxii^r potfr la 
même cause, serait fulminéé'par lautorité ec- 
clésiastique ; le conseil ou l'évéque qpi l'aurait or- 
donnée demeureraient responsables des frais , 
dommages et intérêts qui en seraient la suite. 
« Pkilbert* ancien lazariste , "vénérable vieil- 
lard devenu évéque de Sedan après «voir épé 
vingt-neuf ans «curé de cette viUé, pitiblia , le 
20 janvier 1 79.3 , une lettre pastorale ^ , dans 
' laquelle il tonne contre la contagion des viees , 
et la diffiim>n des mauvais livres. Il recom- 
mande la soumission aux lois , mais celles qui 
autorisent le mariage des prêtres, le divorce ^ 
ne sont que facultatives , les catholiques ne peu- 
vent en user. A ces vérités il avait ajouté le 
conseil de faire demander , par* les assemblées 



'Y. Biographie nouvelle des contemporains, in-8. 
Paris, iSiD, t.. lo^p. 93, 
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primaires, leitiaintidi delà jeligion: Ëniîrail^' 
]aii; quelques-^nés (ïç ses pbrasés très-innocen- 
tes, on y trouva un dtêlit national; dénoncé au 
district de Rhetel, puis au département , il Test 
bientôt à la Convention ^.qui ordonne sa traduc- 
f tion à hi baiTe. Il arrive, demande à plusieurs 
I reprbes son admission^. On le reiiw)ie au comité 
de législation > où il se^stifie victorieusement,' 
Cambacérès, chargé d*en faire le/rapport, dit 
que dans sa pastorale on est loin de trouver 
le t-espect dû à la loi civile; il cite comme ré- 
préhénsibles les passages contraires au mariage 
des' prêtres et au divorce^ par - là il! expose , 
dit-il, le3 catholiques à partager leur conscience^ 
eûtré la religion et la loi, et i^onclmt à ce qu'il 
soit censuré. L'évêque fut condamné à si^porter 
les^frais d'impressiop 4w rapport présenté par 
le comité. .' * 

Plusieurs prêtres mariés osaient bontinner 
leurs fonctions, quoique repoussés par l'inflexi- 
ble répugnance des fidèles. Les évêques ne pou- 
vaient et ne dievaient employer contre eux que 
lés peines spirituelles; Quand* leurs représénr» 
tations avaient été inepcaces , ' ils avaient dér^ 
claré suspens les prévaricateurs. Ceux-ci s'étant 
pl^intà h la Coilvention ^g^lle avait chargé ^n 

comité de législation de lui faire uii rapport. 

6. 
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Par ^organe de I^rtfj^oite ^ il proposa l'ordre 
du jour qui fut adopté le 1 7 juillet 1 793. jî 

Après le 9 thermidor ,' la France commeuçait 

à respirer , mais la plupart des agens de la ter-*- 

reur y étant encore en pjace , prolongèrent ce ré- 

glime à legard des prêtres; oà voulait exclure 

de toutes fondions publiques les célibataires. 

Plusieurs fois on tenta de leur fermer la cai^- 

rière du pro£^6orat ; et dans la constitution de 

Fan 8 , il fut statué que y pour être du conseil 

' des aocie&s , il fendrait être marié ou veuf; 

nVubU^ pas qu'à la même époque Icf* décret 

portant formation d'une légion municipale à 

i^aris, exigeait le célibat pour y entrer, comme 

autrefois ou exigeait que le gouverneur de la 

Bastille ne fût pas rn^ié, et comme ensuite on 

iBxigea le célibatpour.cectaias professeurs de Fu«> 

*iiiversit^. 

Le motif qui stimulait la fureur pevsécutrïce 
niest pas prd[>lèDQatique. Les prêtres, asses cour- 
rageux pour la braver étaient chassés^ dépor* 
tés y incarcérés , ou traînés à la guillotine. Quel* 
qn«}fois ( par une faveur spéciale) on se bornait 
k les éloigner de leurs paroisses , dans une dis* 
tance assez grande pour rom|Hre les communia- 
cations , ou bien on \e%parquaU en surveillance 
dunft les chefs^lieux de district. Cette itieMre 
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laissait lediam^ libre aux forcenés qui ^ parcdiH 
ranft toutes les communes , profanaient les éj^i^ 
8^ y braient ^ brûlaient les crucifix , et mon* 
taient en chaire pour y vomir des blasphèmes ; 
et quand des prêtres saturés d'outrages et acea-^ 
blés de misère , acpoad^ent forcément 1^ main, 
à vtme épouse y pâr-}à même , aux yeux de l^nr& 
paroissiens ,ils étpîent dél^nsîdérès et flétris. 
Dans l'uA et Tautre cas^ la rage anti-chrétienuç 
obt^ait le même résultat, là cessation ducu}te. 

Les incrédules modernes , paré§ du titre de 
philosophes , ont imprimé souvent et répété jus^- ■ 
qu'à satiété , que jamais ils n ataient été persé- 
cuteurs. Un 4es véférÉqs de la secte, et qui est 
vivant , m'avouait un jout que depuis 1»^ 93 ils 
ont perdu ce moyen de défense. Cependant, 
ajoiitait-'il , labus n est pas la chose , leurs torts 
ne sont pas .eeux de la philosophie, qui les 
désavoye , et il avait raison ; mais si cette ex-,' 
cuse est plausible , l'impartialité veut qu'on 
l'applique aussi à la rel^ion , lorsqu'on lui îm- 
ppite des forfaits qu'elle abhorre , tels que l'é- 
gorgement des Saxons par Charlemagne , des 
Juifs par les croisés , ^inquisition , la ligue , 
les dragonnades, etc. 

La plupart des forcenés qui ont détruit nos 
églises, blasphémé le Christ, et tourmen^ ses 
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ministres , ont pajë tribut à la^ nature. Puift-^ 
sent-iis avoir trouvé gr^ce etmiséricor^ç au tri- 
bunal éternel ! Parnii leurs comjplices siwîvans 
il en est qui sont endui'cés dans- le <)rime. Si 
quelques autres , manifestant leur repentir , s*ef- 
forcent d'expier leurs fqpliît^ ^ bien plus nonoi- 
brenx sont les hypocrites qui, s^ubordoniKiiit 
leurs opinions«tleurconduiteà toutes l^s phases 
politiques, sont eàibrasés tout à coup, je fle dis pas^ 
de piété, mais de dévotion. Voyez avec quelle» 
Gomponctionj^ ttendri saante ils sedédarent chanl- 
-pions du ti^ône et. de^ l'autel! C est actuellement 
le mot d'ordre; autrefois ils en avaient un très- 
différent , lorsque abjurant tous 1^ sentimens* 
religieux , et forçant leur diapason , ils articu-, 
] aient avec emphase, avee un accent prosodique' 
très-élevé, les mots supersiiti0n et fanatismie.^ 
On connaît ces protées. Voilà l'esqpi^e de leursi 
^portraits. 
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I^es mariages des prêtres sont illicites , mais 21$ sont T«r 
lides , et néanmoins réputés invalides à Rome. Par 
Fen^rèmise du légat Gaprara , ^e pape autorise les 
évéques à donner aux pn$tres mariés la bénédiction 
nijjptiale , et par ce moyen illégitime leuri» entirn». ./( 
BéflexioBs critiques sur cet objet. 

« 

• ' . . ' ' • - 

LiA^ôi civild Déjugeant que Içs faits extérieurs 
et nayantpour objet principal que la paix ex- 
térieure, ses «lécisioi^s ne sont pas toujours ra- 
tifiées au tribunal de la conscience dans lequel 
elle ne pAit et ne doit pas pénétrer. Ainsi elle 
adju^ un béritajge^u possesseur de mauvaise foi. 
Ainsi' le§ juges et jurés absolvent un coupable 
dont les crimes ou délits ne sont pas prévus ps^ 
les lois , ou qui échappent aux investigations Se 
1k justice humaine. La conscience ^et la loi ne 
. sontiipint ici en collision ; chacune, circonsciite 
dans sa sphère , assied ses jugemens sur des 
principes et des preuves d'une nature différente. 
Appliquons ces vérités aux mariages d'indi- 
vidus' liés pat des vœux mpuastiqûes qp revêtus » 
du sacerdoce. 



Dans la constitutian de i 791 un artide pofte . 
que la loi ne j'econ^âît ni vœux religieux, ni en- 
gagçanens contraires à Tordre natuijçL La loi du 
20 septembre 1 79t1 , gwi détermine les Qmpêçhe- 
mens dirîm'ans , ne compte pas dati^ ce nombre 
les vœux solennels, ni la prêtrise. -Ce silence ef 
l'analogie des faits amènent pai^ité de .décision^ 

Ces mariages sont illicites , parce (piîàs sont 
uxie infraction àl^ discipline générale , et^ne 
violation de rengagement coDtract(^ en recevant 
les ordres sacrés. 

Mais ces mariages sont-ila valietqg P leiir nul-- 
lité serait incontestable , $ ils étaient interdits 
par la loi divine, ce .q«ii nest pas; ils Tétaient 
seulement par deux autorités humaines»; parla 
loi civile , comme empêchement diriii^ant , par 
la loi ecclésiastique, coimne prohibitif. L'inter- 
diction prononcée par la loi ecclésiastique est 
fondée , non suc le sacrement de Tordre , mais 
sur les fonctions q.u il impose. Ces notions sont 
développées savamment par le président Agîar^ 
dans son traité sur Iç mariage ^ Il les' foAdcsur 
le raisonnement , les décisions -des conciles , et 

' y. du mariage dans ses rapports avec la religion et 
ave^ les jg^ouvcâles lois de France , in-f. Paris, an IX, 
t. 2 , r*. partie , art. 3 , § i et q. 
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les témoigifdg^s des pè^ , d'où résûlle la preuve 
qael église , ^urtci^t dafeaJes préitiieris siècles , n at 
jamais coiïsidéré coriimé wi^ les ménages dont ' 
il s'agit ; elle n a pas obligé lés préti^s mariés^ 
ài[ui(ter leurs femmes , au contraire / mais elle 
a constamment éloigné des fonctions de Tautel 
et 4^posé ceux qui avaient contracté des unions 
du ce geôre. Si elle jie leiir impose pas de pëni- 
i^ence publique parce que les clercs , par égard 
pour leur cargclère, ny étaient pas soumis, 
elle ne lès dispense pas de celle qui , au tribunal 
partiéulier de la pénitence , doit lejir être pres- 
crite en répitration de rengagement qu'ils ont 
violé, et du scandale qu'ils ont donné. 

Cette jpultitude de témoignages, qui depuis 
l'origine du christianisme jusqu'à nos jours 
forme une chaîne de trâ4ition , établit simulta- 
nément la distinction entre le contrat et le sar 
creta^nt ,' distinction reconnue même dans les 
rituek anciens de Cologne , Strasbourg et Vilna. 
L'opinion contraire ne s'appuie que sur des sp^ 
pnismes réfutés par de savans écrits de canonisa 
^esmoderpes^- 

*. V. les écrits de Laifnoi , Leridant , Maultrot , Agier , 
Tabaraud, et Téuvrage anonyme F'era idea dèl matri- 
mùnto, in-Si. Tôrîilo, i^o5, par le v-ert^ueux Gautier , 
an<^çii oi^tori«9n piémontaiis.- 
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é^Ikc a raeoàiiu ce piiocipe , <tiui résUliei de U 
nature même de Tépîscopat. S'il y ai^it lieu de 
recourir au pape, des rescrits émanés de la J)é* 
nitencerîe, où l'on suppose que la puissance ci- 
vile n â pas dWtorité sur le contrat, seraient 
une faute, va attentat aux droits de cette pi»s^ 
sance, qui devrait en poursuivre la puaitiçn et 
en punir les funestes efifets. 

Ainsi les prêtres tnariés *n ont eu besoin que 
d'une absolution sacramentelle. D*après ces no* 
tions, çomi|ient les évêques ont -ils toléré qœ 
leurs droits fussent foulas aux pieds par des prê-r 
très qui ont eu recours au pape ou à ^n légat , 
pour réhabiliter leurs unions? Gomment le 
ministre des cultis^ après avoir exposé d'une 
manière si lumineuse m qui constitue l'essence 
du ipariage , a-t-il souffert sans réclamation que 
le caMinal Caprara inondât la France de ces 
rescrits clandestins, 4^i n'ont pas eu et qui ne 
pouvaient avoir Tattache^e l'autorité civile? Eii 
effet f dans ces induits , dont la teneur est à peu 
près la même pour^tpus, on suppose que le pé- 
titionnaire croit son mariage nul \ et demande 
à çQiïtracter légitimement avec U personne ji 
laquelle""// s'est uni. Or , un gr^fiid »pmbre de 



^ Ifuplias nuUiter atieniavit. 



ces pétitionnaires étaient trop ééilairés potur 
^yey des doute» sur layalidité de leur mariage; 
mais les.un&, se croyant liés par dés censures, 
voulaient en êtf ç nbsous ; les autres , eu se pror 
curant un rescrit de Rome par la voie du légats 
espaçaient y*froiiver une garantie contre lopi- 
nion publique , très -• défavorable .aux prêtres 
nsQfiés. Alors le cardinal , déclarait que l'irré- 
gularité subsiste , que le requérant est dépouillé 
des privilèges cléricaux et reluit à la commu- 
aion laïque, permet à l'ordinaire de l'absoudre 
et de Vunir à sa femme par un mariage légiti* 
HM dans la forme du concile de Trente , pourvu 
que leur mariage , contracté irrégulièrement y- 
acdt antérieur *au i5 août 180f, époque de la 
^gnature du concordat; ppr^ià, leuts enfans' 
mes ou à naître seront légitimes^ et pour qu a 
tout événement cette légitimité soit constatée ^ 
on 6n dressei*a un acte dans les- registres de la 
paroisse et de Tévéché. 

Au surplus, défeii^ au prêtre marié de con- 
voler en secondes noces, et si ( ce qu'à-Dieu ne 
plaise ) non content 4^ l'usage licite du maria- 
ge, il commet quelque crime * contre le sixième 
précepte, du décalogtie , qu'il se souvîetme ^^e 
cW u& sacrilège, etc. ^ Le conseil est bon, 

* A€ si ( quod absit)'^€xtra licitoin maUrimonii usam 
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mais oti Va comparé à celui de je ne sais quel* 
auteur d'ifti Traité sur les feux <£ artifices , qui 
recommande de ne pas mettre le feu aux ma- 
gasins à porudre. 

Suppeser que ces unions formées à la numi- 
cipalité sont nulles , que les ettfaftâ qui en sont 
issus sont' bâtards , vit-ôn Jamais une attaque 
plus audacieuse coalise les libertés gallicanes, et 
plus contraire au serment du leigat , inséré daas 
le Bulletin des loii \ mais &lsifié dans Téditioa 
. du concordat faite à Rome , où Ion a omis la 
partie qui .concerne nos libertés? C'est un car»- 
jure, un dol qu il estibon de révéler , de &ire re- 
tentir et de léguer à Tbistoice ^. . " 

Diij^-t-on que cette légitimation ne iconeerae 
que l'admission aux ordres sacrés? ce serait' re- 

■ 

culer QU même renforcer la difficultés, car pour- 
rait-on opposer au postulant cpxû est issu'd un 

deliqaerit contra sextaïa. decalegi prttcefitfirav sacriLe^ 
factumm meminerit. ibid. V. les preaves, pièce» n*. , 

' V. Bulletia des lois no. 176 , et le Moniteur n°. 199, 
19 germinal. 

• V. sanctissimi dominl noétri Pii papae VIT allocutio 
habita in'consistorio piiblFbo , die 34 in^ii xSsia,' item 
coitv^ntio: et litterae apostolk» y in-8. Romae , i8oa , 
apud Ltzaritmra ReT. camern apostol. typogrâphum , 
p. 53. 
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mariage illégitime aux yeux de FégJisePN'aurait* 
il pas raison de se plaindre qu on veut le diffa* 
nierr 

Le l%at réhabyite ces époux en invitant lès 
évêc^ues ou curés à- les marier ; mais déjà ils 
le sont; màrSis dans là forme , dit-il, ûÎm con- 
cile de Trente y mais la discipline de ce concile 
n'est pas reçue en France. D'après les dispçsi- 
tions du CJodedivil ^ , |es pasteurs ne sont pas 
officiel^ de l^tat, chargéç de recevoir le contrat 
au nom de la puissance publique; les curés 
furent dans Toccident étrangers à ce mini- 
stère ipendant les seke ^i^miers sièdçs de 
l'église jusqu'au concile de. Trente. 

Lé nom du pape , quelque auguste qu'il soity 
né doit pas en inlposer , disait le vénérable Le 
Coz , archevêque de Bcîstoçon , de qui nous emr 
pruntoQS ces'réflexions. Le CJ^i^dinarBellarmin , 
si ^élé pour les privilèges des papes , avoue que 
ee mauvais prétexte endort plusieurs personnes 
et' n'en rassure aucune, parce que le pape n'est 
que le d^spei^sateur , le gardien en chrf, et non 
le m$iître des règles de notre sainte religion ^. 
Le cardinal Tc^t, qui enseigna la théologie à 

« V. le Code civil , art. i65 et suiv. 
« £pist. ad Nep. 
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Rome, et quf Grégoire XIV choisit pour exa- 
miner même les ouvrages des papes y dit égale- 
ment « que si la dispense met à couvert dans le 
» for extérieur , il n'en est pas de même devant 
» Dieu, auK yeux duquel il- n'y a de dispenses 
M*- valides que cellfô qui sont autorisées par la 
» nécessité ou par Futilité qu'en doit tirer 
i> l'église ^ . » 

Qu est-il arri\^ des décisions du légat ? pres- 
que tous les évêqués ont autorisé lajbénégiiction 
► de ces mariages. 
. A Villiers-le-Bel près Eeoueri, un prêtre 
nommé Barbier y eprès avoir contracté devant 
l'autorité civile, avait, par une autre prévarica-- 
tibn,reçu k bénédiction nuptiale; eu 18Ô6 il 
tombé malade , et dans son lit de mort il est 
liiarié de nouveau par tua fanatique du diocèse 
de Yei'saillés , un rebaptiseur , un temaiieùr de 
.€6 :temps-là. 

Ces rescrits n'ont pas obtenu la même faveur 
•de plusieurs évêques assermentés, trop verses 
dans les principes ,^ trop attachés à leur devoir 
pour recevoir aveuglément d^ décisions ukra- 
jnonUiines; placés entre le légat et *leur oo%l« 
:£ciénce , ils n'ont pas ii:oulu se constituer en ré- 

m 

-* Instruct. Sacerd. 4 » §^> x^- - 



97. 

volte contre le goùveriiérhèiit qtf ils rëspecteiit; 
Jamais ils n'ont permis dé conférer la bénédic- 
tion nuptiale aux prêtres. « L'église , cfitlé pré^ 
i) sident. Agîer, la refuse à tous les mariages 
)> qu'elle n'approuve pas. Elle né l'accXïrfe pas 
» même aux seconds mariages quelle est très* 
1) loin de condamner , mais qu elle est loin aussi 
» d'approuver, .se tenant à cet égaM dans les 
i) bornes marquées par. F Apôtre ^ » L'archevê^ , 
que Le Coz, toujours en butté à la malveillance^ 
fiit , à cette occasion, injurié et menacé. Un grand 
nombre de prêtres insermentés qui , dans son 
diocèse, avaient secoué toute ^îbofdination-. 
triomphaient de cette perplexité et se promet- 
taient de le perdre en le dénigrant, s'il donnait 
aux prêtres la bénédiction nuptiale ; en le dé- 
nonçant au légat s'il la refusait ; l'archevêque 
resta inflexible. « On ne doit, dit-il , accorder ce 
^ sacrement qu'à ceux qui y croient etquipeu- 
» vent être raisonnablement présumés avoir lés 
» dispositions prescrites par l'église ; en agir au- 
» trement ce serait devenir complice d'un sacrilé^ 
» ge.» Or, plusieurs de ces hommes, qui voulaient 
lui arracher un acte réprouvé par sa conscience, 
étaient loin d'avoir préalablement réparé le 

• Agier , ibid, t. s , p# 55» 
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fçf)Eidat# M Içw^ mariag^a, étaient mal .laxoés^ 
. jBeymopd^ éyêqiie de Dijon^ refusa pareille*; 
loeipit lajuénédietîpix nuptiale à uu prêtre msirié^ 
pooobstant la dispense accordée par le légat \ 
; . Taii4ii3* ^U6 à&% évéqjues a^«rmêaté3 dé- 
plojftîfiat kte coura^ éclairé ^ d'autres éyé<ç[ue3 
iKQÎt ÎBâermentéft, scâent rétractés, accordaient 
#a|iii difiici4té la béoédi^boifi nuptiale à des prê- 
tras^'ivifirlés^ et naéoiei)^ en réintégraient dans 
lej» &>DCtkHcis du ministère > surtout à Mefiu^; 
d^ii^le diiocèse de ittaucji deu^c chanoiiies rég^^ 
J^M^ obtenMept la opême faveur, Était-H^e pour 
(pntredirQ laiioaduite de$ évéque^ assermentés^ 
i]ui jamai3 n'ont toléré cet abus, ou pour prpiy- 
y^r de nouveau (|Uq la rétractation éfi^e t(>u^ 
1)^ péchés t comme le$ meneurs insermentés 
«uss^at crié si tious eussioi^ rappelé le^ p^éya^ 
rteateurs au miuistèrev 

.La puissance civile eut plusieurs fois à statut 
;ailr des questions d<^ son ressort, qui résultaient 
4^ mariages cOnti*actés par des prêtres. Tel est 
celui deSpies, prémontré, qui, en 1782, re- 
iégué ^ ï^onl^^Mousson en vertu d une lettre 

^ y. Hfém^irvi lusiQrîjqiiefi sot les affaires ecelésiastî 
qucs de France , pendant es premières années du dix 
neuvième siècle, in-8. ParîSv i8i»4 > t. i , p 55£. 
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de eàcfaet , qu'avait obtenue obntru lai féi^tte 
du Mans , devint ensuite coré dé SaiBl^6tre«> 
dxk*Boi»f dans le Yendemoi») pois passa àKehl, 
delà en Suisse avec une demotselle d'Avrâlif^ 
<|ai était en pension chez les Hospitalières de 
Mo&toire, se notaria en Suisse en i 788, revint en 
Francelan 3 (1793-1 794) et caiifia devant Vantd* 
rite civile son mariage, nul antérieurement par la 
défeut de capacité civile dé l'un des contractans. 
Les parens de l'épouse déeédée ont lédamé les 
biens do^ il ^ait obtenu la donation ; ce pro^^ 
ces a fait éclope des mémoires volumineux dans 
lesquels on a rappelé qu'au XYK siècle des 
prêbres et des religieuses s'étant maories , Heq-^. 
ri m , en 1 576^ défendit de les nsolester , 'Rmôb 
leur ôta la faculté de succession et d'hérédité. 
Spies a gagné son probes; iî est auteiùr d'une 
brochure dans laquelle il aittaque le dogme dît 
péché cnriginel , et il a traduit de TaUCTUnd 
XHistoim du suicide. 

Portalis, dans ses discours ^ en avouant que 
les fonctions ecclésiastiques exigent le célibat , 
avait formellement établi la validité du mariage 
des prêtres , et le droit qu'ils ont d'en contrac-^ 
ter^. Un mois après, dans une lettre du 10 

"V. son discours au Corps législatif du i5 germinal 

i 

an X ( i5 avril i8oa ), 

/ y. 
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prairial àa 10 (le 30 mai 1802) aux afcheyé-^ 
ques et évoques , il dît que lors de l'édrt de Nan- 
tes, las unions de ce genre furent maintenues 
pomme légitimes aux yeux de Tétat. L'abbé 
Blanchard, qui sans doute ne connaît pas les 
articles décrets que nous avons cités ^ , lui sou* 
tient à tort qu il n'y à pas uii mot à ce sujet 
dans l'édît de Nantes ^. 

Mais en 1 805, M^ Daviaux, archevêque de Bor* 
deaùx , ayant formé opposition li ce que l'auto^ 
rite civile reçût le mariage d'un Dpé^p nommé 
Boisset , le ministre des cultes écrivit au prélat^ 
«en janvier 1 8o6 une lettre par laquelle il déclare 
^que ï intention du gouvernement est que désor- 
mais les officiers de letat civil ne reçoivent pas 
d'actes de ce genre ^. Ainsi , à la place des prin- 
cipes et des lois, régnait dès lors l'intention , le 

éon plaisir d'unhoxxïitiQ' 

Cependant, depuis le 20 septembre 1792, 
le mariage n'est devant la. loi qu'un contrat ; en 
vertu de cette dii^position avaient été civilement 
admis ceux des prêtres ; ils sont illicites aux 

' V. Arrêt de la cour du parlement en la chambre de 
rÉdict. , etc. iri-4. Paris , i64o ; à k' Bibliothèque 
royale, le n*. 2019 . , .. 

. » V .Controverse,pacifiquc, in-8. Londres, 1 80a, p. 4!ï5. 
^ V. le Publiciste , i4 février 1806. 
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yeux de leglise ; niais la barrière , entre le prê-' 
tre et l^mariage , n'a pas été relevée par l'auto^ 
rite législative , et Boisset ne pouvait être dé- 
bouté de sa demande. 

Depuis le concordat de 1 801 , dans divers dio- 
cèses , entre autres ceux de Nevers , Limogea 
et Rouen ^ plu^eurs fois il arriva que des prê- 
tres voulurent se marier. L«es uns n'éprouvèrent 
aucune difficulté de la part des maires et adjoints, 
mais quelquefois aussi les officiers de l'état civil, 
incertains de la marche qu'ils devaient suivre , 
en référèrent aux autorités supérieures. Des évo- 
ques et des préfets consultèrent le gouvernement, 
dont la détermination est tracée dans une lettre 
adressée le 5o janvier 1807 au préfet delà Seine** 
Inférieure, par le ministre des cultes. 

« La loi civile se tait sur le mariage des prê- 
» très. Ces mariages sont généralement repous- 
» ses par l'opinion publique. Ils ont des dangers 
» pour la tranquillité et la sûreté des familles. 
» Un prêtre catholique aurait trop de moyens 
» de séduire , s'il pouvait se promettre d'arriver 
» au terme de la séduction par un mariage légi- 
yt time. Sous prétexte de diriger les conscien- 
» ces , il chercherait à gagner et à corrompre 
» les cœurs , et à tourner à son profit particulier 
» l'influence que son ministère ne lui donne que 
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n pour 1^ bien de la religion. Eu con^queoce , 
)» uoe décision de S. M»^ intervenue ^ui^e rap- 
>i port du grandrjuge et sur }e mien, porte que 
» l'on ne doit pa& tolérer les mariages des prê- 
)» tfes qui depuis le concordat se sont mis en 
» communion avec leurs évêques , et ont conti- 
)» %wé ou repris les fonctions de leur ministère ; 
)i on abandonne à feur conscience* ceux d'entre 
Tff le» prêtres qui auraient abdiqué leurs fono- 
» tiona avant le concordât » et qui ne les ont plua 
» reprise» depuis. On a pensé que les mariagèi$ 
)> de ce$ derniera présenteraient moins d'iucon* 
)» véniena etde scandale* h 

X;A question a été de nouv^du portée devant 
h^ tribunaux à loccfision de la succession d'iin 
ecclésiastiqpe nommé Martin , qui y ditron j n'é- 
tait que diaere j quoique dans le cours du procès 
il soit ccmstamment désigné comme prêtre. 

Martin , réfractaire en 1 7^2 9 marié en i S 1 5, 
mourut sans laisser d'enfans. Des Mritiers col- 
ldtérauj( néclan^rent sa wccession privative- 
meut à la veuve. 

' Le j1 juillet 181 7 le tribunal civil du dépar- 
tement de la Seine }es déclara non-recevablda à 
obtenir rhérédité. 

Le 1 S mai 1 81 8 , la cour d'appel , dans l'é-^ 
nonce de son jugement , dit qu'en 1790 l'wdre 
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fiecréétaitufi empêehement àèvvamnty ÛKmtVBk^ 
rogatzon n'est pas abolie par une loi expresse, 
mais seulementpar ip(iui>tiûn (le) lf| Constitution 
de 1791 , qui ne reconnaît pas de vœiix solennels, 
cette induction protège les mariages antérieur^ 
à U CKarte; mais la Charte, ep déclarant que la 
;*eligion catholique est celle à^ letat , a réit^u 
gux loi^^cclésia^iques toute leur fotce «oncer- 
oant l'état sacerdotal /en conséquence la cour 
d'appel déclare nul et de nul effet le mariage de 

Martin. 

* 

Uâflaire est portée ensuite à la cour de cassa* 
lion ; elle rappelle que te Code civil a pré^jisé 
hâ cas dans lesquels les collatéraux ]^euYe3|it 
attaquer un mariage en i;iuUité. Çésoas sont sa 
Hûmhre de cinq : l'àg^ , la bigamie , }b paretité ^ 
le dé&^ut de publicité , rincompétence de Toffi^ 
cier civiU Les article» 1 84 et 1 90 du Gode civil 
u ont pas compris lengagèm^tit dans Içs oordres 
sacrés au nombre de ceux qui afitoriâent les col« 
latéraux à attaquer le mariage; en conséqueiQce, 
le 9 janvier 1Ô21 , la cour de ^SBation casse 
larrét ds la coui* d'appel ^ et déclare les col*^ 
, latéraux noqiHreoevables à attaquer le mariage 
etinalUté. 
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CHAPITRE IX. 

Publication de nouveaux écrits en faveur du cëlibat cor 

clesiastique. Conduite des évêques et des prêtres 1 

fidèles à leurs devoirs. Lettres pastorales des évéques i 

assermentés sur ce sujet et décisions d^s mêmes | 

prélats dans leurs ^yuqdes et conciles métropolitains 

. et nationaux. 

Aux brochures contre le célibat ecclésiastique \ 

dont la France était inondée , de^ hommes ré-»^ 
ligieux opposèrent de bons ouvrages; le plus 
savant parait être celui de Mdultrot cité précér* 
4emntent; la multiplication des scandales fit 
éclore d'autres écrits moins volumineux et diri- 
gés dans le même sens. Tel fut celui de Her-^ 
luison , prêtre respectable du diocèse de Troyes, 
qui avait été frappé d'un interdit, sous prétexte 
dejanséniismeJ 

Un nommé Dubourg , curé de Saint-Benoît 
sur Seine , diocèse de Troyes , s'était marié , et 
avait publié un pamphlet tissu de paralogismel 
contre le célibat. Herluison s'empressa de le 

^ ln-8. Paris , 179'^. 
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combattre, et publia «Le Fanâtisinè et le liber» 
» tinage confondus, où Lettres sur le célibat des 
» ministres de la religion: » Ouvragé qui joi- 
gnait à la solidité des raisonnemens , le mérite 
de Fà-propos. ^ 

Dans la lice parut aussi M. Charrier de La Ro- 
cbe, évêque de Roqen, aujourd'hui évêque de 
Versailles , qui dans son Examen dés décrets 
de r Assemblée constituante , traita la questioa' 
du célibat ecclésiastique ^^ * * 

Aubert , vicaire de Sainte-Marguéritè, à Paris, 
s'était marié ,* et même un prêtre nommé Ber*- 
nard, malgré la défense dii curé, lui avait donné 
la bénédiction nuptiale. Les électeurs de Paris 
ayant proposé Aiibert pour la cure de Saintrr 
Augustin , Beaulieu , curé de Saint^Sévërin , et 
Brugières , curé de Saint-rPaul , s'empressèrent 
d'écrire à levêque Gobel , pour Je conjurer de 
refuser Finstitutioa canonique; mais le lâche 
prélat, non content de la lui accorder , l'installa 
lui-même, et Denoux , ci r devant curé de la 
Madelaine (en la Cité ) , premier vicaire épiscor 

' ËxamfiQ du décret de l'Assemblée constituante du 
25 août 1791 , où l'on traite la question du célibat ecclé- 
siastique , de l'indissolubilité du mariage ,*pour les con<» 
cilier avec ce décret , par Rï. Charrier de la Roche , évê- 
que de Rouen . in-8. Parts, 1797. 
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pal^ cotidukit^ dans uue plade dn c^oaur » V^ 
pouse d'Aubert , en plutôt m oonçubino « aar 
son mariage était alors illégal^ puisqu à • çe^tp^ 
époque kr loi n avait pas enoore ôté ali:i qtirés 
la faculté de recevoir le contrat et k i^aédictioti 
nuptiale lui avait été donnée imdûnient malgré 
l'opposition du curé de la croisse. Ces l'aijsoûs 
et ces faits furent consignés dans un écrit inti*- 
tolé « Le Nouveau diaciple de Luther, ou le 
»*prêtre Aubei^t convaincu par las lois d'âtre ufl 
)t coDcubinaire publiquement fiea«daleuk ^ et 
D comme tel méritant d'être condam^^é à la pé^ 
^ nitence canonique ^« » 

Plus sages et plus courageux que leur évêque 
contre cette infraction de la discipline générale ^ 
réclamèrent par un écrit public , quatre curé^: 
Lemaire, Mabieu y Brugières ^ Leblanc de Beaur 
lieu» curés de Sainte-Maoguerite^ Saint-Sitl-r 
pice, Saintr-Paul et Saint-iSéverin* Cet écrit, ^uî 
est un monument de raison , de piété et de cou^ 
rage doit être cité ateq éloge dans les f^s(es de 
l'histoire^ 

De ces quatre curés lès trois premiers sont 
morts. C'étaient des modèles de vertus chrétien- 
nes* £t telle fut la partialité qui présidait à la 

' In -8. de viagt-huit page», •' 



lépairtâtiou. dés p\»CG$ , Idrs' du cx>iii}OTdat de 
ISOl 9 que <$e& trois curés fUr^it absôlmneiit 
exi^lus. n n eji fut pas de xaéme pour le qua* 
triàn^. Du siège épiscopal de Aouen la faveur 
le porta sur^œlui de Soissons, où^ de con-^ 
OBt% avec aou grand vicaire, sa ver^tilité 
rtoracta les principes qu il avait profiesséi com* 
me prêtre assermentée * 

J)ans les diocèses qui avaiwt été plus aSUgés 
par les infracteurs du célibat » des lettres pasto^ 
raies furept publiées par ; ' 

Clémeut , é?^ue de Vepsailles ; 
Héraudia ) évêque de Cbàteaurouz f 
Sauadou, éïèque d'Oléron v etc. , etc. 
PrécédemmeuC on a cité œlle de Suzor . évè- 
que de Tours , dirigée surtout contre Bruslon 
qui, nonobstant son mariage , ccMitinuait , ainsi 
que d'autres prêtresles fonctionsduministère y Êft 
répandait dans toute la ocmttée des écrits pour 
justifier sa prévarication. 

Gratien , évéque métropolitain de fiouen ', 
lun des prélats lespluspieux etles plus savans qui 
aient illustré ce siège , écrivit à Gobel pour lui 
]:eprocher vivement sa lâcheté dans Tafiaire du 
prêtre Aubert , en l'invitant à réparer ce scan- 
dale. Gratien avait frappé d'interdit Lecorney , 
curé marié , de Saint-François du Havre ; puis^ 
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le24 juillet 1 792 il publia une exceJlente Instruc-^ 
tionpastoralesurla continence des ministres «fe 
la religion -, où il accumule lê3 preuves que l'église 
latine a toujours défendu aux prêtres de JÉunir 
les fonctions du sacerdoce à la vie conjugale ; il " 
conclut que les violateurs de cette règle doivent 
être déposés et remjplacés. Gomme métropoli- 
tain , il voulait même tenir un concile con- 
tre Lindet, Tun dfe ses sufFragans. Pour cette 
pastorale, le vertueux Gratien fut traîné, et 
languit long-temps dans Içs cachots. 

Fauchet, évêque de Bayeux, qui avait consi- 
gné, dans sonJoumal des amis", une réclamation 
éclatante contre Iç mariage des prêtres ^, publia' 
ensuite , sur le nciême sujet, une lettre pastorale 
qui fut dénoncée à la Gonvention nationale par 
Lecointre de Versailles, à la sugestion d'un ptêtre 
marié ^ dénonciation à laquelle heureusement* 
où ne donna aucune suite. 

Il n'en fut pas de même de sa lettre pastorale 
publiée par Philbèrt, évêque de Sedan. On a vu 
(chapitre 7 ) les détails xle l'iniquité outrageante' 
avec laquelle il fut traité. 

Pendant les fureurs de la persécution , quel- 

•in-S. juillet. 

'V. le Journal des amis» n®. i8. 



<iuës évêqùès assermentés réunis à ï^aris, dont 
-plusieurs étaient Membres de la Convention, 
n'avaient pas cessé d'eiercer le cuké dans des 
-édifices particuliers , de Correspondre avec les 
évêquès et les pi^êtt^s des divers diocèses , pour 
4es consoler et les encourager. Déjà ils entre- 
voyaient la possibilité de réclamer la liberté dû 
culte, et de le réorganiser dans toute la France. 
Ils rédigèrent deux lettres encjrcliques adres- 
sées' à leurs confrères les autres évéques, et aux 
églises vacantes, et qu'ils firent circuler dans 
tous les diocèSfes. La première, sous la date 
du 15 mars 1795 , statuant sur ce qui concer- 
nait les prêtres mariés , les enveloppe dans une 
même censure , sans distinction des mariages 
vrais ou simulés , volontaires ou forcés. Elle 
porté ce qui suit : article neuf: « Gonformé- 
-» ment à l'esprit de l'église , et aux règles cano- 
» niques , nous regardons comme indignes de 
j» leur état et de la confiance delttdèles, en 

» matière de religion; 

)} Les ecclésiastique3 qui se sont mariés sous 

» prétexte d'éviter les persécutions , ou par quel- 

» que motif que ce soit, quand même ils renon- 

» ceraient au mariage , etc. » 

La seconde lettre encyclique, sous la date du 

1 3 décembre même années renouvelant cette dé- 






i^ision, y ajouta un commeotai^e énergique V 
. Lies évêcpiea, fidèles k leuvs. devoirs ^ ^'at^ 
pressèrent, avec leur ^clergé^ d'adbérer à éos 
lettres eucjcli^es^ et de ce nombre fut le re^ 
. pectable Philbert , qui avait été persécuté fttéy- 
cisémeut pour avoir soutenu la doctrine k hh 
quelle il donnait de nouveau ;sOA adhésion» 

AFadoption de ces jxussave^f le^concile q^ 
tional de 1 797 , dans son déa^at: sur le marpa^^ 
ajouta la défense de donner la bénédiction wpr 
tiale aux personnes divorcée^ > ni aux écdiéâladr 
tiques engagés dans les ordres sacarésy ni anK 
religieux et religieuses ^. 

Les synodes dixxésains ^ entre autres celui de 
Blois en 1 ÔÔO ^ , et les conciles métropolitaias, 
en rendant bomknage à la sagesse de ce dé^i^ft, 
s^empressèarent d'en développer l'esprit, et dHy 
adapter des mesures propres à en a^furer V^wér 
dution. 

Le çouK^ xnétro*p()litaiu teuuk ^urge» en 

" Lettre encyclique de plusîeiirg évêques de France à 
féttrs frèrea les autres évêques, etc. 4*» êdit. in-8. Pa- 
ris , ijg5f p. 14 9^^*^* lettre eacyd* 5^ édk. }l>iâ. 

p, 21. ^ 

' Y. Canons et Décrets du concile national de France , 
. tenu en 1797, in-12. Paris, p. 147. 

3 V. Actes du sjraocledtGiçé^iQ tenu à Blois , les ^3 et 
24 seplembye 1800 , in->8. BkiU > 1800 » p« Gr.. > 
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séppdmkre IfiOO » «?cdut itiâme de la cérémonie 
des réleraille» ft 1 église le» femmes divQrcéeii'^ 
vedlest qui antérieurement étaient liées par la loi 
du. (iélibçt j fi fel\e$ qoi auraient épousé de^ 
pràtres !.. , 

Dans Imter valle de 1793 à 1801 , une multK 
tude dé lettres et die mémoires , concernant le 
mariage des prêtres , furent adressés aux évê-^ 
que» respectif , maiâ surtout à Févéque de Blois^ 
qiii , à la Convention nationale , au milieu des 
liurlemens et des outrages , avait le premier 
réclamé l'ouverture des églises ^ qui avait coopéré 
aux lettres encycliques et à la convocation def 
synodeset des conciles. Son opposition au ma* 
nage des prêtres lui attira beaucoup d'injures 
et demei^esy les unes anouymes; d autres si- 
gnées e^mprimées. ' ' - 

Un autre prêtre, marié y nommé Gratiolet^ 
écrivait de Tonneins pour se plaindre de cet 
t9véque Grégoire , qui revendiquait lOiberté des 
esclaves noirs ^ et qui refusait aux prêtre^ celle 
d'avoi des femmes^. 

■ V. Actes et Décrets du concile métropolitain ouveit 
à Bourges, le i4 septembre iSoo, et terihitié }e ii sep- 
tembre , in -8. flonrges, p. 19. 

^ V. la lettre d« Gratlolet dans le jdutffial kg Patriotes 
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•Maïs' le plus grand nombre die lettres Ou mé» 
moires adressés k cet évêque y à ses confrères y 
aux deux conciles nationaux , venaient de prê-* 
très malheureux qui , dansi la tourmente d'une 
persécution inouïe, avaient contracté- des ma-^ 
riages que leur dœur désavouait , et qui , bour- 
relés de remords , demandaient des conseils et la 
faculté de rentrer dans l'exercice de leurs fonc- 
tions ecclésiastiques. Il était impossible de ne 
' pas associer sa douleur it celle qui les dévorait ; 
et néanmoins, en reconnaissant que tous faibles 
mortels nous ne sommes rien sans la grâce di» 
viné, placés entre la propension du coeur , qui 
porté à rindulgehçe et la sévérité des règles de 
l'église , pouvait-on balancer ? 

Les décisions du clergé assernaenté ayant ir- 
révocablement fermé la porte dû isanctmiire aux 
prêtres mariés , les uns se résignèrent chrétien- 
nement à une mesure dont la justice leur parut 
incontestSRle ; mais beaucoup d'autres , consul- 
tant moins l'aiistérité de la règle que les inté- 
rêts mondains , tournèrent alors leurs regards 
vers le clergé insermenté, dans l'espérance 
qu'il serait d'une composition plus facile , et leur 
espérance ne fut pas déçue. Au moyen de rétrac- 
tations, dont on avait des formules multipliées 
et adaptées à tous les goûts , le parti dissident 
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s'agrégea rapidement des conquêtes faciles qu'il 
n'estimait pas , mais qui faisaient nombre. Par- 
là s'explique la réintégration dans le ministère 
de prêtres mariés , les uns veufs, les autres sé- 
parés de leurs femmes , qu'on dépaysait en les 
éloignant communément des lieux témoins de 
leurs scandales. Ainsi , dans le diocèse de Bel- 
ley , un prêtre apostat , époux et père, accaparé 
par des dissidens et légèrement purifié par une 
rétractation, fut à l'instant métamorphosé en 
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missionnaire V 



Ainsi dans la paroisse d'Argenté uil près 
Paris , à l'estimable Ozet , curé assermenté , on 
opposa un prêtre marié nommé Sarraàin ; c'é- 
tait un émissaire du conseil vrai ou prétendu de 
l'archevêque émigré; ce conseil qui rendit aux 
fonctions ecclésiastiques beaucoup d'autres prê- 
tres également mariés, ayait pour panégyriste 
un ecclésiastique autrefois renfermé à Saint-La- 
zare ^ , mais qui ensuite élevé à l'épiscopat est 
mort en 1825. 

■ V. Annales de la religion, t. lo, p. 574- 

^ Ihid. t. 1 1, p. ^^^. 
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Dans plusiears autres didcèses , des prêtres 

mariés , rétablis dans les fonctions du ministère -y 

ont obtenu une faveur que le clergé assermenté 

leur refusait , et <jue l'antiquité chrétienne leur 

♦* eût refiisée. ^ 

• V. Annales de la religion , t. i*', , p. 378 , etc. 
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CHAPITRE X. 

IDlfférence à établir dans l'opinion qu'on doit &e for* 
mer des prêtres mariés , d'après les motifs qui les 
ont dirigés. Conduite des prêtres engagés dans le 
mai'iage. Résultat de ces unions. \ 

# 

A LA suite de réformes opérées par rAssembJée 
constituante , la partie relâchée du clergé qû 
était si nombreuse ) s'est répartie d'une manière 
étrange. Les uns criant au schisme , à Thérésie , 
s'associèrent aux émigrés^ dans lespérance que 
prochainement ils rentreraient en France y à 
main armée , et retrouveraient leurs bénéfices. 
D^autres prêtèrent le serment avec Fidée vague 
de s'assurer des moyens d'existence. Dans les 
deux partes d'assermentés et d'insermentés les 
hommes probes et loyaux ont eu occasion d'ap- 
précier cette classe de girovaques , dont les dé- 
terminations y désavouées par la religion y n'a* 
vaient pour mobile que des motifs humains. 
Une troisième classe de ces ecclésiastiques relâ- 
chés^ abdiquant le costume d'un état dont ils 

avaientdéjà clandestinement ou ostensiblement 

8. 
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abjuré les principes, s'empressèrent de secouer 
le joug tlu célibat. Un travestissement si brus- 
que laisse planer sur leur conduite antérieure 
de violens soupçons. Mais ne serait-il pas très- 
injuste de confondre avec les hommes,, dont on 
vient de parler, de malheureux prêtres qui, 
sous le poids de la misère et pour ainsi dire 
sous le fer des bourreaux ont cédé à la terreur , 
et contrac^ des mariages que leur cœur désa- 
vouait? constitués daiis l'alternative <les ca- 
chots, de la déportation , de la mort, ou de se 
marier, n'ayant ni le tempis ni le moyen de faire 
ufL choix,* ils ont donné la main sans discerne- 
ment. La plupart de ces mariages furent com- 
mandés par la force. Gn y voit une foule de 
vieillards décrépits unis à des femmes très- 
âgées. 

Remarquez encore que , parmi ces prétendus 
époux, il en est beaucoup qui avaient déposé 
chez des notaires, et plus souvent confié aux 
mains d'un ami , leurs protestations contre les 
violences qu'on leur faisait subir , jointe à la ré- 
solution dé vivre comme frères et sœurs. Dira- 
t-oh que ces unions formaient un véritable lien , 
à moins qu'une cohabitation subséquente n'ait 
ratifié un consentement forcé ? 

L'imagination la plus active ne pourrait tracer 
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un tableau exact Je la détresse , des tourmens 
dccumulés siir les ecclésiastiques à cette époque. 
Un grand nombre d'entre eux furent réduits 
aux occupations les^ plus viles , tant pour se 
procurer une chétive nourriture, que pour 
échapper, par l'excès même de l'humilialion, à 
une inquisition féroce. Rien n'est plus facile que 
de juger sévèrement les hommes en proie à de 
telles calamités , et de se donner lemérite de la 
fidélité , lorsqu'elle n'a pas été mise à l'épreuve. 
C'est néanmoins ce que font tant de gens , dont 
les uns n'étaient pas nés , les autres étaient chez- 
l'étranger, à l'abri des secousses qui ébranlaient 
la France. Spectateurs tranquilles sur le rivage,- 
ils prononcent magistralement sur le genre de 
manœuvres que devait faire l'équipage d'un Vais- 
seau battu par la tempête. 

Si des prêtres émigrés qui , dans les contrées 
étrangères, avaient de paisibles retraites, se 
fussent trouvés au milieu de cette catastrophe 
politique , qu'auraient-ils fait ? 

Supposons qu'aux mêmes dangers fussent 
43xposés cette foule de jeunes ecclésiastiques ra- 
pidement promus à la prêtrise, comme s'ils 
avaient par infusion les qualités sacerdotales , 
et parmi, lesquels , en exceptant ceux qu'une 
vocation réelle appelait au sanctuaire, il en est 
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dotit le motif n était que le désir de se procurer 
un état, otf d'édbapper au service militaire; 
répartis sur tous les diocèses , ils y portent des 
têtes vides de science , ma^'s boursoufilées d'or- 
gueil et de prétentions insultantes pour le clergé 
vieilli dans les fatiguas du ministère. Croyez- 
vous que dans l'hypothèse qu'on vient d établir ^ 
on n aurait pas à gémir sur d'éclatantes et lâ- 
ches défections ? 

Sans doute on ne peut approuver la faiblesse 
,à laquelle ont succombé les prêtres mariés^ 
lorsqu\)n les persécutait ; mais pour apprécier 
la conduite d'hommes qui étaient , pour ainçi 
dire^ bloqués dans l'orage, il faut ne pas les isoler 
des événemens. Ces considérations qui n'eflfa'^ 
cent pas la culpabilité , Vatténuent , et n'est-ce 
pas le cas de rappeler que , dans rÉcriture Saintt 
et surtout dans le Psalmiste, en parlant de jus- 
tice , de Vérité , presque toujours l'esprit divin 
leur associe la miséricorde \, Entre ces ecclésias- 
tiques , il en est qui , déployant contre eux-mê- 
mes une inflexible sévérité, ont expié un acte 
de faiblesse par des actes d'un courage héroïque. 
Tel fut Martin, prêtre du diocèse de Marseille^ 

' Psal. 34 , V. 10 , et 94 ^ V. 1 1 , ; pgad. 93 , v . 3 ; 

psai. 107 , V. 4 , etè. 
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qui y vojàùt traîiier fa* Téchafaud son évè- 
que et deux prêtres , ses amis , dans un mo- 
ment de trouble, âgé de 76 ans, avait épousé 
une femme de 58 ans , avec laquelle il n'eut au- 
cune relation conjugale ; descendu de l'autel 
pour n'y remonter jamais , parce qu'il s'en ju- 
geait indigne , il fit insérer dans les feuilles pu- 
bliques l'expression touchante de son repentir^. 

Quel contraste entre la conduite de ces infor- 
tunés vieillards , et le dévergondage de prêtres 
qui , dans leurs déclamations cyniques , se féli- 
citant d'être , disaient-ils , rendus à la nature , 
(t obéir aux vœux impérieux de la nature ^ 
ont ressassé ce qu'avaient débité contre le céli- 
bat Luther , Bèze , Bucer , Carlostad. Ëul aussi 
étaient très-irrités contre les prêtres fidèles à 
leur engagement , et pour les flétrir ils les en- 
veloppaient tous dans une accusation commune; 
car les coupables croient leurs torts diminués 
quand d'autres les partagent. 

Parmi les prêtres mariés, les uns ^ soit incré- 
dulité, soit indifiërence , ont abandonné toute 
pratique du culte extérieur, d'autres s'étaient 
affiliés aux théophilanthropes et aux protes- 

• V. les Annales de la religion, iti-8, Paris, ijqS ^^ 
%, I , p.- 579. 
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tans. Tel fut un récollet nommée Rideau , 
connu autrefois à Cognac sous le nom de père 
Nicolas, d'abord incarcéré pour avoir déclamé 
contre la constitution civile du clergé; sortide pri- 
son, il passa en Hollande et à Genève, fut agrégé 
au corps des ministres et vint commQ tel exercer 
ses fonctions nouvelles à Rojan, où il est décédé 
il y a peu d'années , rongé , dit-on , de remords 
et disposé à réparer ses torts. Mais les calvinistes 
qui l'entouraient dans ses derniers momens em- 
pêchèrent le curé de l'approcher. Ce moine , 
qui avant son apostasie était regardé comme un 
grand prédicateift* , n'eut aucun succès dans la 
communion qu'il avait embrassée. Peut-êtr€ que 
l'état de sa conscience paralj'sait son talent. 

Quelques prêtres devenus époux voulurent 
continuer les fonctions sacerdotales ; mais leurs 
églises étaient désertes ; tout leur présageait que 
bientôt ils n'auraient plus ni acolytes , ni assis- 
tans, et dans l'impossibilité de rallier autour 
d'eux un troupeau dont la répugnance les re- 
poussait^ ils auraient voulu qu'un décret, ex- 
cluant du ministère tout prêtre célibataire, les 
y maintînt. Trompés dans leurs désirs et leurs 
espérances, ils craignaient le rétablissement du 
culte. Leurs frayeurs redoublèrent quand des 
évêqites assermentés . réunis à Paris , qui s'occu^ 
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paient saus relâche de réorganiser Téglise de Fran- 
ce et de rétablir le culte, publièrent leurs lettres 
encjcliques , qui , rappelant la discipline dans 
toute sa pureté , excluaient à jamais les prêtres 
mariés du ministère. 

Au commencement de la révolution, q[uelques 
ecclésiastiques, sans abjurer le célibat, prirent 
l'uniforme militaire. Hazard, vicaire de Saint- 
Germain TAuxerrois , devint ensuite le g^éral 
Hazard. Quant aux prêtres mariés, beaucoup 
d'entre eux fixèrent leur domicile dans les gran- 
des cités , comme offrant plus de chances favo- 
rables poui' exercer leurs talens , et d'ailleurs , 
au milieu du tourbillon des affaires et d'une ville 
très - populeuse , fussent -ils, sous le costume 
laïc , reconnus comme prêtres , les impressions 
morales, quelle que soit leur nature, sont fugiti- 
ves; ils échappent plus facilement que dans les 
petites villes et dans les villages aux investiga- 
tions tracassières de l'oisiveté et aux épigrammes 
de la critique. 

Le mariage de prêtres et même d'évêques , 
ainsi que l'incrédulité et même l'athéisme chez 
dés laïcs , n'ont pas été , <lepuis 1814, des titres 
d'exclusion des emplois publics ni de l'Institut. 
C'est un privilège que n'ont pas toujours obte- 
nu des qualités absolument opposées. ; 
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Quelques ecclésiastiques , devenus veufs , ont 
ajouté une prévarication nouvelle à la première, 
en convolant à de secondes noces. 

On demandera sans doute si ces mariages 
ont été heureux , si la concorde y a régné , si 
une conduite édifiante a fait oublier . le vice de 
leur union. Quelquesruns ont offert ce résultat; 
mais bea\icoup de ces mariages, mal assor- 
tis ont eu des suites fâcheuses. La dispari-^ 
té d'éducation , d'opinions et de mœurs ^ suffisait 
pour troubler Tharmônie, et souvent le joug du 
mariage a vengé le célibat. Au milieu des vi- 
cissitudes et des réactions politiques, des prê- 
tres , devenus époux , ont été dévorés de chagrin , 
poison corrosif qui aura sans doute abrégé la vie 
de plusieurs. 

Il en fut de même dans les XVI\ et XVII" 
siècles ^ et Ion formerait une liste étendue de 
ceux qui de no3 jours ont fini aussi misérable-^ 
ment que Truchsés , archevêque de Cologne ; le 
cordelier Lismanini , confesseur de la reine de 
Pologne, femme de Sigismond ^^; le carme 
Emmanuel, prince de Portugal , etc., etc. , etc, 

Quoiqu'en France l'opinion soit versatile et 
souvent erronée , jamais elle n'eut l'injustice de 
faire peser aucune défaveur sur la postérité peu 
nombreuse des prêtres mariés. D'ailleurs, parmi 
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les jeunes- gens issus de ces unions on peut en 
citer qui , par l'intégrité de leurs mœurs et l'é- 
clat des talens , parcourent avec snccèi^ la double 
/ carrière du barreau et de la littérature. 

Avant de terminer ce chapitre , il est bon dé 
rappeler une observation déjà consignée dans 
un autre ouvrage 9 et qui niontre aux âmes chré- 
tiennes la main de la Providence. On a vu des 
prêtres apostats blasphémer la religion, d'autres, 
en prenant une épouse , n'ont fait que légalise^ 
un libertinage antérieur ; mais on n'en cite aucun 
qui ait violé le secret de la confession. 
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CHAPITRE XI. 



Lé relâchement des mœurs du cïei-gé séculkai et regulicr 
avant la révolution, considéré. comme ayant prépaixî^ 
le scandale du mariage des prêtres.. 



La dégradation des mœurs du clergé s'était pro- 
gressivement développée dans le dix - huitième 
siècle , depuis les orgies de la régence.. Tout en 
observant l'étiquette quotidienne d'assister à* la 
messe , Philippe d'Orléans et son ancien précep- 
teur , le plus diffamé des cardinaux se jouaient 
de Dieu et des hommes. Un jour , après avoir 
fait une nombreuse promotion d'évêques , le ré- 
gent disait devant toute la cour : a J'espère que 
T» les jansénistes ne se plaindront pas de moi , 
» éar je viens de donner tout à la grâce, et rien 
» av mérite ^ » JEt rien au mérite ! quelle phra- 
se épouvantable dans la bouche du chef de l'é- 
tat! que deviendront les diocèses confiés à de 
" tels pontifes? 

' V. Louis XIV y sa cour et le régent ^ elc , par 
Anquetil, ia-12. Paris, 1789, t. 4 » P* 162. 



125 

La fameuse bulle envoyée-de Rome , en 1 71 3 , 
k la sollicitation et par les intrigues du père 
Le Tellier, et de ses confrères jésuites , avait jeté 
le trouble et la discorde dans |;oute la France. 
Le régent croit qu'il est de sa politique de ter- 
miner les disputes , et, pour y parvenir, û^ em- 
ploie ce Dubois auquel, par une reconnaissance 
bien déplorable, Rome envoya le chapeau de 
cardinal , et qui , couvert de crimes , vit ram- 
per à ses pieds l'assemblée du clergé , et les aca- 
démies. Dignes collègues de Dubcis, Lafiiteau, 
jésuite, fut décoré de la mitre, Tencin et.Ro- 
han obtinrent la pourpre romaine en récomr 
pense de leur zèle pour l'acceptation delà bulle. 
Le faux zèle joint à d'antiques parcheniins ou- 
vrait la porte aux prélatures ; les riches bénéfi- 
ces; étaient devenus la dotation de certaines, fa- 
milles et passaient spuvent d'.oncles en neveux , 
en cousins. Ainsi l'évêché ^ Strasboui^ était 
comme aliéné aux Rbhans. • 

Les évêques , arrivés , par leur zèle pour la 
bulle, au faite des honneurs et de la faveur, 
travaillèrent sans relâche à faire triompher leur 
parti. Un despotisme également stupide et 
atroce désola les diocèses. On élève au moins à 
cinquante mille les lettres de cachet dont ou 
distribuât les blancs - sign es en paquets aux 
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évèqùes, aux premiers présidens et aux inten- 
dans, pour exiler, incarcérer les appelans de 
la bulle, souvent expliquée^ et jamais éclaircie. 
Ces vexations frappèrent , dans le clergé tant 
séculier que régulier , Içs hommes les plus sa- 
vans et les plus vertueux; ces deux qualités , là. 
dernière surtout , étaient réputées des symptô- 
mes assurés de jansénisme. Les prêtres immo- 
raux netaiei^t jamais accusés, ni même soupçon- 
nés de cette hérésie , dite imperceptible , qui 
leur eût fermé toutes les avenues des dignités. 

La qualification de janséniste était réservée 
au très-petit nombre d'hommes inflexibles qui 
ne savaient pas assouplir leur conscience, pour 
complaire aux distributeurs des grâces , car ces 
jansénistes ne sont pas malléables, il faut des- 
espérer d'en faire jamais des êtres tels que le 
cardinal Collier et un autre^cardinal, ami inti- 
me de Ja Pompadvur. 

Sur toute la France, et particulièrement dans 
les grandes villes , étaient répandus des ecclé- 
siastiques transfuges de la vertu qui s'étaient en- 
rôlés dans le clergé par la certitude ou du moins 
l'espérance que le crédit d'un ami, d'un parent, 
d'un protecteur leur aplanirait les routes delà 
fortune. L'ambition et la cupidité tenaient lieu 
de vocation à ces paresseux expectans. Les ab- 
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bayes, les pensions sur abbayes, les prieurés, 
bénéfices simples , canpnicats , étaient la proie de 
la bassesse, qui est aussi une vraie simonie. Ces 
abbés d'industrie se croyaient fort au-dessus de 
Fbumble pasteur qui, souvent aux prises avec 
le besoin , portait le poids du jour, et de la 
chaleur ^ , et l'on peut se rappeler comment ils 
se pavanaient lorsqu'à leurs sinécure^ ils pou- 
vaient ajouter quelques décorations illusoires de 
X éperon d'or, de V ordre de Christ ^ ou des titres 
inpartihus d'aumôniers honoraires , de grands 
vicaires honoraires, de chanoines honoraires, 
qui actuellement pullulent de toutes parts. £n 
1825 , nous n'avions encore que 1026 chanoines 
honoraires. Espérons que cette milice continuera 
d'augmenter, sans cela que deviendrait la re- 
ligion? 

Une autrecause de la multiplication des abbés 
de ville et de cour, c'est que le costume clérical 
était moins dispendieux que celui des laïcs et 
facilitait l'accès des sociétés de tout rang. Paris 
regorgeait de ces ecclésiastiques postiches, qui 
à peine remplissaient les devoirs extérieurs du 
christianisme. Ayant le ton, le jargon, les ma- 
nières des mondains, on les citait comme ai- 
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« 

mables, jamais comme estimables. Us fréquen- 
taient les spectacles, plusieurs avaient même 
composé des pièces de théâtre , des poésies éro* 
tiques , des romans qu'ils avaient l'impudeur de 
publier, mais auxquels ils n^osaient attacher 
leurs noms. Ils sont révélés dans le Diction- 
naire des livres anonymes. 

Le patrimoine des pauvres volé, dilapidé, 
profané, alimentait le luxe de la noblesse et 
l'indolence d'une foule de prêtres inutiles à l'é- 
glise. Or un prêtre inutile est un prêtre nuisi- 
ble. 

Diverses congrégations religieuses et plusieurs 
corps monastiques, jusqu'à l'époque de leur 
destruction, furent des asiles pour la piété et 
les lumières. On trouvait encore quelques hom- 
mes distingués, même dans les corporations 
que le relâchement avait ravagées. Tels étaient 
les Bernardins et la plupart des ordres naen- 
dians ; mais en général les bonnes études dé- 
périssaient et s'éteignaient dans des séminaires 
et dans un grand nombre de monastères. Des 
jeunes gens , à qui la perspective de l'avenir 
n'offrait pas la chance d'avantages temporels 
dans le clergé séculier , entraient dans les ordres 
soit mendians, soit rentes, où la rareté des 
sujets rendait l'admission peu difficile. 
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On a maiûtefois disserté sur les causes de la 
révolution ; ir en est deux principales , autour 
desquelles viennent se grouper une multitude 
de causes secondaires» En remontant à plusieurs 
règnes, i^. le luxe et les dilapidations de la 
cour, qui avaient dévoré la substance du peuple; 
2^. le libertinage de la cour, qui avait scandalisé 
la nation. Voilà les sources empoisonnées d'où 
découlaient tous les maux. Presque toujours la 
dépravation , la misère , Vignorance , la super- 
stition , les désordres de toute espèce , accusent 
les gouvernemens. 

A la même époque , l'impiété et sa compa- 
gne ordinaire , la lubricité , inondèrent la France 
de productions infâmes* Les hautes classes dé 
la société , que nous avons vues tout à coup im- 
proviser la dévotion et renouveler anarchique- 
noient les congrégations illégales , outrageaient 
alors par leurs discours , par leurs exemples , 
la religion et les mœurs. La contagion , descen- 
due des sommités sociales^ infecta toutes les 
classes , atteignit les cloîtres et pénétra jusqu au 
sanctuaire. 

En i 789 , ïes maux de l'église et. de l'état 
avaient comblé la mesure. On a publié le résumé 
des demandes consignées dans les cahiers dei 
bailliages et des sénéchaussées é Ce résumé 
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prouve que le tœu uùanime appelait une mul- 
titude de réformes daBS le clergé et radminis- 
tration ecclésiastique. Entre autres choses oa 
deiûandait labolition du Qoncordat , des anna- 
tes y du recours à Rome pour les dispenses , de 
ledit de 1695, des commendes; le rétablisse- 
ment de la pragmatique, des élections , des con- 
ciles nationa,ux et provinciaux y le maintien de 
la déclaration de 1 682 » une dérnarcâtion nou- 
velledes paroisses, etc., etc. \ Ainsi l'Assemblée 
constituante ne faisait que céder aux vœux' de 
la nation , surtout aux vœux des hommes de 
bien , lorsqu'elle entreprît de ramener le clergé 
à son état primitif^. L'hypocrisie repoussa cette 
tentative comme une usurpation sur l'encensoir 
et coname hétérodoxes des mesures qui n'au- 
raient pas eu la moindre teinte d'hérésie, si 
l'Assemblée constituante , laissant la jouissance 
viagère des biens ecclésiastiques aux titulaires^ 
avait statué qu'ils ne tomberaient dans le do- 
maine national qu'à leur décès. Malgré la di- 
stance incommensurable entre la finance et le 

* V. Résumé général ou Extrait des cahiers ^ etc. 3 vol. 
in-S.'i^Bg. 

^ Y. Essai historique sur les libertés de l'église galli- 
cane et des autres églises de la catholicité , in-S^- Paris , 
i8ao, 9*. édit. p. i88eti89. 
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dogme, tene% pour certain que la vente deâ 
biens ecclésiastiques au profit de 1 état était aux 
yeux du haut clergé la plaie saignante. 

Dans la classe parasite se trouvèrent les plus 
fougueux détracteurs du serment, non qu'ils y 
attachassent une importance dogmatique dont 
ils s'embarrassaiçntaussi peu que l'abbé Morelleti 
aussi les regrets cuisans que manifeste celui-ci 
dans ses ntémoireà ne portent que sur la perte du 
revenu de son riche prieuré ; mais ils trouvèrent 
expédient de couvrir d un voile religieux leur 
opposition. La véritable, la seule hérésie, c'est 
que les fermiers ne payaient plus. 

Les agens les plus actifs contre la 'presta^ 
tion de ce serment furent les hauts dignitaires , 
les gros bénéficiers ; ils entraînèrent une grande 
partie du clergé inférieur qui^ coalisé avec eux 
et avec la noblesse , se répandirent dans toute 
l'Europe et mênle dans l'Amérique , où ils pu- 
rent à leur aise épancher le venin de la calom- 
nie , et verser l'opprobre sur le clergé asser- 
menté, qui n'était pas là pour répondre. L'objet 
capital était d'ameuter les puissances contre 
leur patrie , et de lui susciter une guerre étran- 
gère , en même temps que leurs émissaires ar- 
més d'un mandement belliqueux de l'évoque de 
saint Pol-de-I*éoû attisaient dans l'intérieur la 

9- 
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guerre civile ^ et s y enrôlaient eux-mêmes , ou 
s'en faisaient les chapelains. 

Alors le despotisme européen, redoutant l'ex- 
plosion des principes de liberté , suscite contre 
la France une coalition dont les leviers princi- 
paux sont à Goblentz, à Londres et à Rome. 
Le 25 février 1 792 , et le 3^ novembre de la mê- 
me année, le pape Pie VI' annonce à l'impé- 
ratrice de Russie que cette coalition est dirigée 
contre T Assemblée nationale de Franoe. Il la 
prie charitablement de se joindre aux émigrés , 
aux conjurés , et -d'envoyer contre les Français 
une Jlotte puissante ^ . D'autres lettres dans le 
même sens sont adressées par ce pontife à Tem- 
pereur François II , au roi Georges III , à F^c-» 
teur de Saxe ; la dernière surtout est très-^pres^ 
santé ^. Ainsi des puissances schismatiques , hé- 
rétiques, sont suppliées par le père commun 
des fidèles , par le chef de Téglise catholique , 
de foudroyer par le canon une nation cathoH- 

' Extrait des archives romaines lorsqu'elles étaient à 
Paris. Correspondance de Pie VI , an XVIII de son poa- 
tî£cat , fol. 4 et fol. 187. 

* ïbid. Lettre à Tempereur François , 17 septembre 
1790 \ au roi George, 7 septembre même année, fol. 70 
et 7 1 ; à l'électeur de Saxe , en 17^5, an XXII du ponti- 
ficat de Pie VI , fol. îoi. 
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<}iie y tandis que de son côté il lancera sur elle 
les foudres du Vatican. 

A Isa voix des Français armés contre leur 
patrie y font leur première rentrée , sous Tes- 
corte de hordes étrangères. Pour seconder leurs 
efforts, des confidens soudoyés inondent les 
départemens. De là une irritation qui , bientôt 
portée à la fureur , au sacrilège , renverse les 
temples d'une religion que Ton outrage parce 
qu'on Yoit publier , sous son nom , le projet 
d'asservir les Français. De là contre les minis- 
tres des autels une persécution inouïe dans les 
fastes de l'église gallicane. 

D'après les goûts et les motifs qui avaient 
conduit divers personnages à l'état ecclésiasti>- 
que , 6n pressent la conduite qu'ils auront te- 
nue dans la débâcle révolutionnaire. La plupart, 
en abdiquant un costume dont ils n'avaient ni 
Tesprit , ni les mœurs , se marièrent , se jetè^ 
rent dans lés professions analogues à leur capa- 
cité , surtout dans les bureaux , dans l'admini- 
stration, rinstruction publique ou privée, le 
négoce. Cette tourbe d'hommes équivoques ne 
figure point dans les disputes relatives au sçr* 
ment , parce qu'ils étaient sans fonctions. 

Mais on se tromperait en croyant que , parmi 
ceux qui l'ont prêté ou refusé , la conviction et 
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le zèjle aieat toujours été lès motife détermi- 
nans. Plus de la moitié du second ordre s y était 
soumise , et une partie le rétracta par Tinjonc- 
tion des évéques émigrés. Ensuite des milliers 
de prêtres qui , entraînés par leur exemple , les 
avaient suivis dans Témigration, et qui rentrés 
en . France adoptèrent le concordat de 1 801 , 
s'associèrent , • se réconcilièrent avec leurs con- 
frères assermentés , et furent réunis aux pieds 
des mêmes autels pendant dix à douze ans. 
La fusion paraissait réelle, mais à larrivée des 
cosaques en 1814 , tout à coup ftit. donné le si- 
gnal du schisme et des rétractations forcées qui 
se développa successivement dans presque, tous 
Jes diocèses, avec quelque prudence oppressive, 
et surtout aven: beaucoup de scandale, de silence, 
de connivence de la part de l'autorité. Ce qui 
la veille était orthodoxe depuis tant d'années 
se trouva hérétique le lendemain. Ces faits no- 
toires , incontestables , et enregistrés dans l'his- 
toire , attesteront à jamais la mauvaise foi. C'est 
un reproche qu6 leur a fait même le parti Blanr- 
chardiste ou anti-concordataii'e qui avait pris 
naissance en Ângleten*e, et qui a conservé des 
ramifications sur le continent. 
. Depuis cette époque ils ont redoublé d'efforts 
QW plutôt de violences pour arracher des rétrac^ 
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tattoûs dont on peut citer cinqiuuQte {onnvies 
différentes, plus ou moins yexatoires, antl*lé* 
gales et impunies. EUeg sont graduées d'après 
le ton le plus acre jusquau plus anodin /pour 

ê 

vaincre toutes les espèces de résistances, car la 
rétractation est un détersif qui blanchit Fàme la 
plus noire ; et quand le clergé insermenté ^rra«- 
che UQC palinodie de ce genre à un prêtre mou- 
rant, c'est une conquête ; un triomphe quil 
fait célébrer dans ses gazettes. Ils ont arraché 
des rétractations à des assermentés que la faim 
pouvait excuser , mais que le prétexte de la paix 
n absoudra pas, car la paix véritable ne peut 
être fondée que sur ses devoirs de la conscience 
et le maintien de la vérité. Ils ont arraché des ré*- 
tractations même à des prêtres dissoliosou mariés 
qui, ainsi qu on Ta remarqué précédemment, 
sont rentrés dans les fonctions du sanctuaire , 
dont l'entrée leur avait été canoniquement in- 
terdite par le clergé asserpienté. 

Sur ce tableau des &its dont on assigne les 
causée éloignées et prochaines , le lecteur judi*- 
cieux peut asseoir son jugement , mais sans 
doute il ramènera ses regards sur l'état présent 
de la France inondée par le jésuitisme , par les 
prôneurs des opinions ultramontaines , qui, 
dans leur imprudente ineptie, osent attaquer 
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Tàiglç de Meaux ^ et jeter des nuage» sur k pu** 
reté de sa foi. En considérant la situation de 
plusieurs diocèses harcelés y tourmentés par le 
caprice qui destitue sans responsabilité; les pré- 
dications tantôt niaises 9 tantôt furibondes de 
certains missionnaires qui , au lieu démontrer 
rintime union du christianisme à la liberté 
politique, fourvoient les consciences , et calom« 
mei^t la religion y en l'associant au despotisme, 
comme si elle pouvait être complice de vices et 
dé crimes qu'elle abhorre, et dont elle gémit; le 
fanatisme de jeunes lévites qui, étrangers à la' 
connaissance du cœiu* humain, sont préposés 
à la direction des âmes ; les prétentions d'une 
' partie du clergé à ramener le, cortège des an- 
ciens abus, qui tous les jours font des ennemis 
à l'église catholique , et tous les jours deé prosé- 
lytes à l'hérésie , à l'incrédulité , pourrait-on ne 
pas s'alarmer d'un ét^it de choses qui prépare à 
la religion des calamités nouveUes, et présage 
dé nouveaux malheurs? A quoi donc servent 
l'expérience et les leçons du passé, si, à l'aspect 
d'écueits signalés par tant de naufrages , on s'ob* 
«tine .par calcul à les affi*onter de nouveau ? 
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CHAPITRE XII. 

% 

I ^ 

Nombre approximatif de prêtres et autres personnes 
engagées dans le célibat qui se sont mariés en France 
et dans les pays qui en dépendaient. Prêtres émi- 
grés mariés et apostats. 

Il serait difficile et même impossible de coniiaî- 
tre exactement le nombre des personnes a3trein- 
tes au célibat qui ont contracté des mariagest La 
Belgique en cite très-peu. Quelques-uns ont ea 
lieu dans le diocèse de Mayence , sept ou huit 
dans le Milanais , plusieurs en Piémont. J'ignore 
s'il faut y ajouter Morardo , ci-deyant piariste, 
qui d'abord avait écrit en faveur de la religion, 
mais ensuite publia en italien un ouvrage dans 
lequel, après s'être déchaîné contre les fondateurs 
d'ordrçs religieux , il prétend qu'un seul évêque 
suffirait pour l'Italie , et veut qu'on supprÎHie le 
célibat et les confessionnaux ^ 

Aucun mariage de prêtres n'eut lieu dans le 
pays de Nice, autrefois réuni à la France. Mais 

-' 

* V. Del cnito religioso e de' suoi ministri pensieri li- 
beri , etc. in-8. Torino. 
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la fureur du proconsul Albite les multiplia dans 
la Savoie, alors nommée département du Mont* 
Blanc. 

Les villes , les diocèses qui en ont vu uja. plus 
grand nombre sont ceux où l'exemple d'ecclé- 
siastiques en crédit , et la rage des persécuteurs 
se sont fait remarquer davantage. Ainsi Ton a 
compté quatorze de ces mariages à Saint-Maixent, 
ville de quatre mille âmes. 

D'après des recherches soigneuses, et les ren- 
seignemens acquis , on peut élever à deux niille 
le nombre d'ecclésiastiques engagés dans les or- 
dres sacrés, qui ont contracté des mariages. 
Ceux qui furent contractés librement se repor- 
tent presque tous au commencement de la ré- 
volution. Plusieurs recurent très - indûment la 
bénédiction nuptiale. Mais les sept huitièmes de 
ces mariages datent de Tépoque où une terreur 
universelle planait sur la France, et particulière- 
ment sur le clergé. Ces unions furent moins le 
résultat d'une volonté libre que de l'épouvante 
graduée sur les menaces et les violences. 

Trois ou quatre ecclésiastiques du Levant, 
qui résidaient à Paris , se marièrent aussi , en- 
tre autres Behenam , né à Mosul , près de l'an- 
cienne Ninive , interprête des langues orienta- 
les à la Bibliothèque du roi. 
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Pai*mi les prêtres mariés , on voit moins de 
séculiers que de membres des congrégations 
régulières et des ordres monastiques. Par exem- 
ple , dans le diocèse de Cambrai , le plus popu- 
leux de France , on a comjpté dix - huit prêti^s 
séculiers mariés, quarante-huit réguliers, et 
trente-une religieuses. Cela n'étonne point ceux 
qui savent que, en 1789 et 1790, les ordres 
monastiques et les congrégations du sexe mas- 
culin envoyèrent à l'Assemblée nationale une 
multitude de pétitions écrites ou imprimées, 
pour qu on lés rendît à la vie séculier^. On cite 
beaucoup de mariages contractés par des frères 
hospitaliers et des frères lais. 

£n général, les religieuses avaient demandé 
la conservation de leur état régulier ; elles per- 
sévérèrent dans cette honorable résolution. L ar- 
chevêque de Mayence, en vertu de son droit 
d'ordinaire , en dispensa plusieurs de leurs vœux 
avec faculté de se marier. A Saint-Domingue 
( Haïti ) , une religieuse du cap épousa La Haye, 
curé au Dondon. Je craindrais d'exagérer en 
portant à plus de cinq cents le nombre de celles 
qui épousèrent dés laïcs ou des prêtres. 

Dès que la porte des cloîtres fut ouverte par 
la loi, quelques religieuses en franchirent le 

seuil , les unes entraînées par la fougue des pas- 
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sionSi et d'autres parce que leur engagement 
n avait pas été libre. Gardons-nous de les con« 
fondre avec cell^ qui , en plus grand nombre y 
entrées librement dans le cloître , sous la garân* 
tie de lois censées immuables^ avaient dû se 
croire pour toujours à l'abri de l'indigence et 
des séductions du siècle. Une révolution poli- 
tique n'entre pas dans le calcul ordinaire des 
choses humaines. Cependafat elle était pcfssible ; 
elle arriva. 

Tout à coup la puissance publique déclare 
qu elle ne reconnaît plus d'effets civils résultant 
des vœux monastiques. Une loi du i'd février 
i 790 autorisait néanmoins les religieuses à res- 
ter dans leurs couvens ; elle les exceptait par 
cette disposition formelle de la clause qui obli- 
geait les religieux de plusieurs maisons à ^e réu- 
nir en une seule. Maii^, deux ans après , ces 
pauvres filles sont chassées brusquement et avec 
cruauté de leurs retraites. Où les i^jette dans 
le tourbillon du monde , presque toutes expa- 
fiées aux pièges de l'inexpérience et de la mi- 
sère. Quelques - unes , pour s'y soustraire , se 
réfugient sous le voile nuptial. Certes on ne 
prétend pas ici faire leur apologie complète ; 
car lorsqu'on se trouve froissé entre le devoir 
et le malheur , il ne faut pas balancer sur le 
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c)ioix ; mais qui serait donc assez barbare pour 
étouffer les sentimens de commisération qu'ins- 
pirent ces victimes infortunées d'événemens 
que toute la sagacité humaine ne pouvait ni 
prévoir, ni maîtriser. Ainsi pensait le savant 
et vertueux j^résident Agier , que personne as- 
surément n accusera de relâchement sur la mo- 
ralè et sur les devoirs delà conscience ^. 

La conduite désordonnée de prêtres apostats , 
libertins , mariés , servit maintefoîs de pré- 
texte au clergé insermenté , pour déclamer con- 
tre celui qui s'était soumis à la loi du serment. 

Un censeur véridique pourrait faire remar- 
quer que ce zèle déclamateur offrait l'avantage 
d'une diversion habilement calculée ; il écartait 
les souveilirs consignés dans une foule de chro* 
niques scandaleuses , et répétées par la rumeur 
publique sur la dépravation reprochée surtout 
au hautclergé7 qui cependant n'était pas marié. 
Mai» une réfutation directe s'offre d'elle-même. 

La plupart des ecclésiastiques mariés étaient 
des bénéficiers et des moines sans fonctions , qui 
sinon de droit , au moins de fait et de volonté , 
s'étaient réduits eux-mêmes à Tétat laïc. Qui 

• V. son Traité du mariage dans les rapports avec la 
religion , etc. in-8. Paris, 1801, t. i ,.p. 5i etsuiv. 
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donc avait créé et multiplié ces mauvais prêtres? 
Presque tous avaient été ordonnés par les évo- 
ques de l'ancien régime , puisque les é vêqùes 
assermentés, leurs successeurs étaient à peine 
entrés en exercice. Cette remarque s'applique 
également aux prêtres qui, s'étant soumis à la 
loi du serment , furent admis aux fonctions du 
ministère. C'est de la main des prélats inser- 
mentés et émigrés qu'on les avait reçus , c'est 
sous la garantie de ces prélats qu'ils avaient été 
promus au sacerdoce. On répondra que la bonne 
foi des évêques consécrateurs avait été trompée 
par l'hypocrisie des sujetsqu on leur présentait; 
mais si une telle excuge est admissible pour les 
évêques qui les ont ordonnés, ne l'est-elle pas 
pour ceux qui les ont employés ? 

Des évêques et des prêtres émigrés avaient 
tenté de faire croire, dans les contrées étran- 
gères , que tout le clergé assermenté avait pré- 
variqué ; ils n'ont eu garde de réparer cette ca- 
lomnie et de faire connaître les lettres pastorales 
de leurs successeurs, les encycliques des évêques 
réunis à Pâri$ , les décrets d'une foule de syno- 
des , de conciles métropolitains , et des deux 
conciles nationaux , où ce clergé vénérable , trié , 
épuré par la persécution, repoussa des fonc- 
tions sacerdotales tous les déserteurs du célibat. 
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On a gardé un silence officieux sûr lés égor- 
•gemehs de prêtres constitutionnels, même à 
ïautel, par des troupes armées, où se trouvaient 
des prêtres insermentés , dans cette guerre af- 
freuse delà Vendée, qui a couvert neuf dépar- 
temgns d'incendies et de massacres. On a de 
même caché soigneusement les noms de ceux 
d'entre eux qui se sont mariés , soit en France , 
soit chez l'étranger. On pourrait en citer un du 
midi , qui, à des reproches de la part de son 
ci-devant évêque, retiré en Espagne, répondait 
en disant que , subjugué par la terreur, il avait 
pris une femme pour lui servir de paratonnerre. 

Les émigrés ont-ils révélé qu'en Russie deux 
prêtres français s'étaient mariés, et que Tabbé 
Pesme de Matignicourt fut chargé , par l'arche- 
vêque, de Mohilovv , d'informer contre eux? 
Que dans le même pays se sont mariés ensuite 
la V*** , vicaire du diocèse d'Amiens , professeur 
à Charkow , qui, après la mOrt de sa femme, en 
a épousé une seconde; P***, chanoine, marié à 
Charkow avec une Française- ouvrière en modes; 
dans le gouvernement de Voronow, J***, pro- 
fesseur de langue'française au Gymnase ; un au- 
tre prêtre, T***, gentilhomme, a fait abjura«- 
tion du catholicisme et embrassé la religion 
grecque. 
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Les émigrés ont caché le$ débaucl^es par les* 
quelles se sont déshonorés divers prêtres à Gu«r- 
nesey , etc. Le mariage de G..,er, chanoine dé 
L***; celui de G..oy, prêtre normand. Plusieurs 
en Angleterre les ont imités. LangloiSf près Dur- 
ham ; Vincent y prêtre de Rennes, mariéen 1801, 
et pharmacien à Londres. Il démentit par-là les 
espérances qu'avait fondées sur lui l'abbé Caroh^ 
dequi je tiens le fait, etc., etc. Or, dans les con- 
tréjBS protestantes, le mariage d'un prêtre cat* 
tholique est souvent joint; à Fapostasie. J'.ignore 
cependant s'il est marié , ce prêtre français nom^*- 
mé Maflfrée , qui , devenu ministre de Téglise 4it- 
glicane, a prétendu , dans le journal du Hamp^ 
$hire ^ justifier sa conduite ^ 

Ces citations , d()nt on pourrait augmenter 
la liste , seraient-elles une, récrimination? Non. 
Mais celles prouvent combien est véritable cette 
maxime de Nicole : « On ne peut arguer de 
)) la conduite à la doctrine , ni de la doctrine 
)> à la conduite. » 

Déplorons un schisme prétendu qui ne fut 
déterminé' que par la politique , par des vue» 

* Letters to aprebendary , etc. da Dr. Milner^ aujour- 
d'hui évêqu^ de Castabala, m-8. Winchester , i8oi^ 
p. 535 et suiy. 
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mondaines, contre des pasteurs qyà avaient fisiit 
le^ sei'ment tettuel n j être fidèles à la nation , 
>i à la loi, au roi, et de veiller exactement sur le « 
» troupeau coiîfié à leurs soins , » serment hé^ 
térodoxe, impie , exécrable sans doute. Lecteur 
iitipartial , que vous en semble ? 
. Des prêtres insermentés , répandus chez des 
nations séparées de Rome , , sj proclamaient 
eux-mêmes confesseurs de la foi , et ceignaient 
leurs fronts de X auréole du martjre. A Fabri 
des persécutions , ils exerçaient librement leur 
culte; cependant, sous les yeux d'évêqués émi- 
grés comme eux , plusieurs ont apostasie et se 
sont mariés. On aurait peut-être à déplorer bien 
d'autres chutes • si , comme leurs confrères res-» 
tés en France , ils eussent été pendant plusieurs 
apnées en proie à la fureur de démons ^ous 
^gûre humaine, qui, déchaînée san^ relâche, 
contre la religion et ses ministres , enchérissaient 
sur les perfidies astucieuses de Julien et sur la 
cruauté de Dioclétien. 

On serait dans Terreur en cherchant dans ces 
reniarques des intentions hostiles. Que des 
hommes se glorifient, à tort ou à raison, de n a^ 
voir jamais dévié de la ligne de leurs devoirs, 
on ne veut pas troubler leur jouissance; mais 
lorsque étay es de prétentions contestables , ét^* 

10 
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btissant un parallèle ^tre eux et ceux qui , 
dans une route différente j ont suivi la voix de 
]a conscience , ils font planer sur eux la calom- 
nie , la repousser est une obligation rîgoui'euse , 
sinon le précepte d'aimer le prochain comme 
nous-mêmes , serait illusoire* Ne pas sauver la 
vie quand on le peut à Thomme que des as- 
sassins vo^t égorger, ce serait partager leur cri- 
me. Or, le crime deceux qui arrachent la vie est 
moindre que celui desassassins de réputation, au- 
jourd'hui si communs. 

La diversité de goûts , dans ce qui affecte nos 
sens, et la disparité d'opinions dans la littéra- 
ture , les sciences et les arts , n'entraînent pas 
communément des haines. Il n'en est pas de 
même en ce qui concerne la religion et la poli- 
tique, voiles sacrés sous lesquels si souvent <sg 
cachent l'ambition , la cupidité , la vanité. Vraies * 
ou fausses , les idées , les théories , filles de l'in- 
telligence , sont traitées comme des aberrations 
du cœur. De là les divisions entre des êtres 
qui, au lieu de s'aimer, de s'aider, emploient 
souvent à se tourmenter et à tourmenter les au- 
tres le peu de temps qu'ils ont à se traîner sur 
la terre. 

Ces observations expliquent parfaitement, 
mais ne justifieront jamais l'acharnement 
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triomphateur contre le clergé assermentjév les 
outi*ages lancés sui* lui du haut des chaires , re^ 
sassé dans des libelles mensuels , hebdomadai«- 
res et quotidiens, jusque dans* la vie civile 
Foubli des convenances par lesquelles une édu- 
cation cultivée rehausse le prix des sentimens 
religieux. Cette conduite persévérante d evêques 
et de prêtres contre des prêtres et des évéques 
revêtus du même caractère , jscandalise les fidè- 
les, déconsidère le sacerdoce et contriste la 
piété. 

Il arrivera le jour où les passions éteiùtes 
laisseront surnager la raison . Les faits dont nous 
stômmes contemporains subiront la révision de 
deux tribunaux , celui de l'histoire et celui du 
juge étemel. Heureux les hommes qui , au cou- 
rage pour défendre la vérité, uniront toujours 
Tempressement à remplir les devoirs de la cha- 
rité. 



\ 
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CHAPITRE Xra. 



Observations. Gonclusioii. 



Les mariages des prêtres , également illicites , 
n$ soiit pas également orimînels» Mais Téglise, 
mère compatissante ouvre les bras à tous les er- 
ransy sans jamais approuver Terreur, et, quoi« 
que plus indulgente pour les uns , elle a pour tous 
des entrailles de miséricm'de^ Rappeloft-nous 
la mansuétude du divin maître envers la femme 
adultère que les pharisiens voulaient lapider* 

D'ailleurs , qui oserait s^eporgueillir pour n'a-»* 
vQÎr pas fait des chutes semblables à celiez dont 
nous gémissons ? "en ont-ils le droit , ceux qui 
n ont pas subi de telles épreuves? mais si y placés 
datas la tourmente, exposés au danger, ils n ont 
pas succombé, qui leur a donné la force de 
résister ? La continence , comme toutes les ver^ 
tus , n est •* elle pas un don de Dieu ? Roseaux 
fragiles., que serions-nous sans la grâce ? Qw'a- 
vez - vous > dit l'Apôtre , ^ue vous ri ayez 
reçu , et si vous Pavez reçu^ pourquoi vous en 
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glorifier, comme si vous ne r amez pas reçu ^ ? 

Le clergé français , comme célibataire , a 
sou&rt uoe persécution qui ne peut atteindre 
las autres classes de citoyens. Supposons que 
les laïcs, considérés soit collectivement, soit 
comme membres de corporations quelconques, 
qpsent été placés dans les mêmes circonstan- 
ces , certainement on eût trouvé des martyrs. 
Le régime- de la terreur, qui a inlmolé tant de: 
resrpectables victimes , en est la preuve; cepen^^ 
dant observez que le seul parti qui restait aux 
condamnés , c était de s armer de courage et de 
braver les bourreaux , car ils n'avaient pas le 
choix d une alternative ; mais s'ils lavaient eu , 
ce courage n'eût-'il jamais fléchi ? 

Appliquez la même hypothèse aux hommes 
qui , depuis \ 789 , ont figuré sur le théâtre po- 
litique , comme fonctionnaires , ou occupé uèi 
rang dans les arts , les sciences et la littérature ; 
nont*ils pas eu en général une doctrine, un 
laBgage , des formes appropriées à tous les gen- 
res de gouvernemens, djepuis la démagogie la 
plus féroce jusqu'au despotisme le plus insolent? 
Tour à tour défenseurs et déserteurs des prin- 
cipes, on les vit passer et repasser vingt fois 

« r. Gorinth. 4. 7. 
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sans, remords des tentes d'Israël au camp des> 
Philistins» Quelle versatilité , quelle ignomi- 
nie! L'œil affligé parcourt les distances pour 
s arrêter sur quelques personnages qui à Tinva- 
riabilité de caractère ont uni celle des principes. 
Mais si , pour obtenir ou conserver des places^, 
des traitemenSy dès titres, une troupe littérai||p 
et politique a subi volontairement les plus étran- 
ges métamorphoses , quelle eût été sa. conduite 
dans un tourbillon révolutionnaire y pour échap- 
per au danger de perdre la> fortune , la liberté 
et la vie ? Vainquera-t-il la douleur celui qui n a 
pas su vaincre lambition et le plaisir? quand 
des hommes ont abdiqué leur consciience et sa- 
crifié l'intérêt de la pàtrie> ést-il encore des 
barrières qu'ils ne soient disposés à franchir ? 
Dans une société dépravée où la civilisation^ 
mal comprise, a plus cuitivé l'esprit que le 
cœur,, plus développé lès facultés intellectuelles 
que les sentimens moraux, l'austère probité, 
l'exquise délicatesse , le courage civil , l'énei^ipe 
de caractère , sont des phénomènes. En exami- 
nant ce que furent les personnages dont il s'agit, 
en les comparant à eux-mêmes dans les di^^er- 
ses phases de leur existence , on a la mesure de 
ce qu'Os seraient dans une hypothèse donnée , 
et l'on peut dduter raisonnablement s'il est une 
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seule corporation laïque qui n'eût éprouvé 
une défection plus nombreuse que celle dont le 
clergé nous a présenté le spectacle. 

Après avoir déroulé le tableau des événemens , 
résumons les principes. 

Le célibat ecclésiastique étant un objet de 
discipline, on peut, sans heurter le dogme, 
disserter sur cette question , qui se rattache aux 
grands intérêts de la religion et de la société. 
Cet article disciplinaire peut même être modifié 
suivant les circonstances, les temps et les lieux , 
comme il Test pour les Grecs unis à Téglise ca- 
tholique. Voilà sans doute la concession la plus 
étendue qu'on puisse faire sur cette question. 

Mais pour la décider il importe de peser au 
poids du sanctuaire les résultats utiles et nui- 
sibles, car en cela, comme en beaucoup d'autres 
choses , on ne se déciderait jamais si on ne . 
voulait adopter qu un parti qui n offirît aucun> 
inconvénient. S'il y en a dans le célibat , le ma- 
riage en est-il exempt? Le célibat , disent certai- 
nes gens, est une cause de scandales. Vous 
vous trompez , il peut être l'occasion , mais non 
la cause. On abuse même des sacremens , est- 
ce un motif pour en supprimer l'nsage? Banniî^ 
sez donc aussi de l'univers le vin , le fer, le feu;, 
car de quoi n'abuse-t-on pas ?. 
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Quels que soient les désordres qui en France 
et dans d'autres contrées ont affligé l'Église > 
on peut tenir pour certain que le célibat sacer- 
dotal triomphera des tentatives faites pour l'a- 
l)roger, des sarcasmes par lesquels l'incrédu- 
lité et l'hérésie s'eflforcent de le noircir, et que 
ce point si important de la discipline dans l'é- 
glise latine s'y maintiendra jusqu'à la consom- 
mation des siècles. 



FIN. 
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